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DÉDICACE

Aux Enfants I

Vous m'ayez inspiré ces pages.

Elles ont été écrites à des époques et dans des

circonstances diverses, en des lieux différents, au

milieu d'occupations nombreuses, mais toujours

sous vos regards, et près de votre coeur.

A Livry comme à Caen, à Bayeux, à Lisieux et

à Yire, je vivais avec des enfants.

Je les écoutais dans leurs classes, je me mêlais à

leurs jeux, à leurs promenades à travers les champs;

quelquefois ils me faisaient le confident de leurs pen-

sées les plus intimes.

Une peine, une joie d'enfant, ce sont des trésors!

Pour qui les reçoit rien n'égale leur valeur.

Que d'inspirations je leur dois!
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Quand elles m'arrivaient riches de délicatesse et

de pureté, je reprenais la plume avec bonheur,

et une page nouvelle s'ajoutait à celles qui avaient,

précédé.

Mais plus d'une a reçu des larmes émues, tant

l'expression me semblait peu répondre à vos sen-

timents !

Cependant je vous offre ces pages, tout impar-

faites qu'elles sont.

En avançant dans la vie, je voudrais vous porter

à comprendre dans un grand amour, Dieu, la nature,

le soi natal, et ses richesses toujours si abondantes

quand on sait les développer.

La Providence, je l'espère, bénira vos efforts dans

ce but.

Ayez auprès d'Elle un souvenir pour celui qui

vous y convie.

C'est la seule récompense qu'il sollicite de votre

coeur.

Caen, 25 mars 1870.
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PREMIERE LETTRE.

Objetde cesétudes.—Espéranceset craintesdulaboureur.—Orga-
nisationdes insectes.— Leursmétamorphoses.— Duréede leur
existence.

Caen, 16juin 1868.

I.

Mes petits amis,

Je voudrais vous faire connaître les ennemis et les

défenseurs de nos moissons, pour vous établir les

protecteurs de ces derniers.

Vous savez combien de sueurs ces moissons coû-

tent à vos pères, car vous les avez vus, courbés sur

la charrue, tracer péniblement le sillon destiné à

recevoir leurs semences.

Elles ont germé ; les sucs de la terre, la rosée et

le soleil du bon Dieu les ont nourries.

Nos campagnes se dérobent en ce moment sous

des tiges du vert le plus tendre, que doivent bientôt

couronner des épis.
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Parfois vous entendez vos pères dire combien

grandes sont leurs espérances.
Mais il leur vient aussi des inquiétudes, car il y a,

dans la nature, des fléaux de tout genre : orages, in-

sectes, etc.; les premiers, rares et passagers; les se-

conds, permanents, pour ainsi dire, et se présentant
sous les formes les plus diverses.

Ils pullulent ; leur fécondité et leur puissance de

destruction sont effrayantes. On les trouve partout,
sur la terre comme dans les eaux, depuis les déserts

brûlants jusqu'aux glaces du nord. Avec eux la vie

et le mouvement sont incessants sur le globe, et

chaque jour voit naître une population nouvelle.

Que de champs de blé, que de céréales détruits,

chaque année, par quelques-uns de ces insectes !

IL

Etudions ces ennemis de nos moissons.

Je ne vous introduirai pas dans un monde complè-
tement inconnu de vous.

Qui n'a vu des abeilles, des mouches, des fourmis,
.des cousins, des vers blancs, etc.?

Ce sont des insectes, non pas tous à redouter pour
nos céréales, mais ayant de nombreux points de res-

semblance avec ceux qui les détruisent.

III.

Appuyez un peu le doigt sur chacun d'eux, vous

les écrasez ; c'est que pas un n'a de squelette inté-
rieur semblable au nôtre.
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"
De là un caractère qui les distingue des autres êtres.

Pour eux, la charpente osseuse est remplacée par
une membrane tégumentaire, qui prend une cer-

taine consistance, une peau solidifiée à laquelle adhè-

rent tous les muscles.

Sur cette membrane, et quelquefois entre l'épi-
derme et le derme qui la composent, s'étend une

espèce d'humeur visqueuse.
La plupart des insectes lui doivent leurs brillantes

couleurs et leurs nuances si diverses.

Vous savez combien quelques-uns s'en montrent

fiers, dit la fable :

Un jour, un jeune papillon,
Déployant ses ailes dorées,
Fier de leurs couleursbigarrées,
Prenait les airs d'un fanfaron :
« Admirez, disait-il, admirezma figure.
Croyez-vousqu'il soit un oiseau

Qui puisse m'égaler en éclat, en parure?
Non, non, aucun n'est aussi beau. »

Triste orgueil qui mérite bien cette leçon :

« — . . . Monjoli mirmidon,
Si vous ne changezpas d'allure,
Si votre seule ambition
Est dans l'éclat de la parure,
Vous penserez être envié;
C'est fort vous tromper, je vousjure :
A peine vous ferez pitié. »

(GRESSUS.)

Pour nous, admirons quelle richesse de couleurs
1.
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et de nuances la Providence sait répandre sur tous

les êtres de la création, et continuons notre étude.

V.

Il y a dans le corps des insectes trois parties dis-

tinctes : tète, thorax ou corselet et abdomen.

Chacune d'elles a son rôle et ses organes.

VI.

La tête est la plus petite de ces parties.
Elle présente les formes les plus diverses, depuis

celle du triangle jusqu'à celle de la sphère.
De chaque côté, un nombre plus ou moins consi-

dérable d'yeux accolés les uns aux autres.

1eranneaudutho-
raxportantla lre
pairedepieds.

3eanneaudutho-
rax portantla ic
paired'aileset la
5epairedepieds.

Tôleportantdes
antennes.

2eanneaudutho-
raxportantla lre
paired'aileset la
i' pairedepieds.

Abdomen,com-
poséengénéralde
nuit ou dix an-
neaux.

On les compte quelquefois par milliers ; d'autres

fois ces yeux sont simples, mais toujours un peu
bombés.
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Entre les yeux, deux filets articulés, mobiles, qui
sortent du crâne, présentent une certaine longueur
et que l'on nomme antennes.

On les regarde comme les organes du tact, et

même de l'odorat ou de l'ouïe.
A la partie antérieure et inférieure de la tête s'ou-

vre la bouche.

Elle est ordinairement formée de deux lèvres entre

lesquelles se meuvent quatre mâchoires servant à

saisir et à broyer les aliments.

Les deux supérieures sont appelées mandibules ;
les deux inférieures, ou mâchoires proprement dites,
sont situées au-dessous des mandibules et pourvues
de palpes préhenseurs.

Chez les insectes suceurs, quatre soies, enfermées

dans une sorte de tube, remplacent les mandibules

et les mâchoires.

VII.

Thorax. A cette partie médiane et de forme plus
ou moins cubique se rattachent surtout les organes
de la locomotion : deux ou quatre ailes et six pattes.

Leur forme varie beaucoup suivant les fonctions

qu'ils ont à remplir.

VIII.

^Abdomen. Il renferme les principaux viscères et

se compose de segments plus ou moins nombreux.

Sur ses côtés se trouvent les stigmates qui lais-

sent pénétrer l'air dans les trachées ou conduits

aériens par où s'opère le phénomène de la respiration.
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Vabdomen est traversé par un vaisseau dorsal qui

part de la tête, se rend de là dans le thorax pour
aboutir à l'extrémité du corps.

C'est une sorte de coeur.

Dans les insectes transparents, on remarque au-

tour de cet organe un mouvement sanguin.
Au-dessous du vaisseau dorsal s'étend, dans la

longueur du corps, un canal intestinal, avec tout

l'appareil de la digestion.
Il faudrait parler encore du système nerveux et

musculaire des insectes.
Une étude attentive nous révélerait dans ces pe-

tits corps une organisation complète.
La Providence veut que, pour accomplir leurs des-

tinées, rien ne manque à ces créatures de quelques

jours.

IX.

Mais, avant d'arriver à l'état d'insectes parfaits,
elles ont eu plusieurs transformations ou métamor-

phoses à subir.
- Point de phénomènes plus merveilleux que ces

métamorphoses.

Voyez cet insecte durant sa vie évolutive ; on le

prendrait pour trois animaux d'ordres différents.
Il s'enfante et il dort dans l'oeuf; il se prépare et

agit dans la larve ; il se perfectionne et s'achève
dans la n3rmphe.

De l'oeuf une larve, dite chenille ou ver, est sortie.
Cette larve est une masse informe, quelquefois

"hideuse, et toujours vorace.
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Partout où elle se pose elle fait des ruines.

Les unes s'attaquent aux substances végétales et

aux feuilles des arbres, d'autres se développent dans

l'intérieur des végétaux pourris et dans les eaux.

Chenilledu Bombyxchrysochorrée.

Celles-ci se nourrissent d'animaux plus petits

qu'elles, celles-là vivent aux dépens d'êtres plus ou

moins grands, et parfois même de leur corps. Quel-

ques-unes attaquent leurs semblables et vivent chez

elles en parasites.
Vous savez ce que le chou de la fable dit au pa-

pillon qui le méprise :

« ...Mon petit,
Tu n'étais pas si fier quand, privé de tes ailes,
Chenille, tu rongeais mes feuilles maternelles;
Mais, comme toi, plus d'un, il faut en convenir,

Osa, pendant le sort prospère,
Renier ses amis et rougir de son père,
Et des bienfaits reçus perdit le souvenir, n

(LACHAHBEAUDIE.)

X.

Les trois parties du corps de l'insecte parfait,

tête, tronc, abdomen, se trouvent déjà dans les

larves.
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Leur croissance est plus ou moins rapide.
Celle du hanneton dure plusieurs années, et c'est

pendant ce temps qu'elle produit les ravages dont

nous parlerons.

XI.

La rigidité de la peau des larves, le peu d'élasticité

de leur tête et de leurs pattes, les arrêteraient dans

leur accroissement s'il n'était favorisé par une opé-
ration particulière qui est la mue.

Les larves la sentent venir.

Elles cessent alors de prendre de la nourriture et

se retirent à l'écart.

Là, elles ont à subir une sorte de maladie qui les
affaiblit.

Leurs couleurs disparaissent ou se ternissent ;
leur vieille peau se détache et fait place à une nou-

velle, qui est pour elles comme une enveloppe.
Vous remarquerez souvent ce travail dans vos

vers à soie.

Le nombre de leurs mues est de quatre en gé-
néral.

Il varie beaucoup chez les autres larves.

ChenilleduBombyxlivrée.
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XII.

A cet état succède celui de nymphe ou chrysalide.
Pour que le développement soit possible, les lar-

ves se préparent diverses retraites.

Tantôt elles creusent dans le sol, à de légères pro-
fondeurs, de petites loges qu'elles tapissent avec de

la vase.

Tantôt elles tirent de leur intérieur des fils légers,
elles en tissent une coque qui les enveloppe, ou un

cordon qui les soutient par le milieu du corps.
D'autres fois elles se suspendent la tête en bas,,

retenues à quelque objet par leurs pattes posté-
rieures.

Nymphedu Hanneton.

Dans cet état, d'une durée plus ou moins longue,
elles sont immobiles.

Les fonctions vitales semblent suspendues ; l'or-

ganisme se développe et se complète ; le corps se
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couvre des couleurs les plus diverses, brunes, mé-

talliques ou brillantes, suivant les espèces.
Le travail intérieur terminé, la peau se fend sur

le dos.

Si la nymphe se trouve dans les eaux, elle s'ap-

proche de la surface, afin que le résultat soit plus
sûr. ,

XIII.

Quand l'enveloppe de la nymphe est ouverte, l'in-

secte se dégage et prend son vol.

Dans quelques espèces, cependant, les ailes doi-

vent être d'abord exposées au soleil pour acquérir
de la consistance, ou le corps rester en terre pour se

consolider.

Puis, nous avons le hanneton qui bourdonne, le

papillon qui voltige, et dont je veux laisser la poésie
vous chanter les phases diverses.

xrv.

Avant le jour où sa métamorphose
Le rend l'amour des champs et l'époux de la rose,

Insecte à dédaigner,
Il rampe, puis honteux de sa hideuse forme,
Dans une vile coque où le temps le transforme,

Il va s'emprisonner.

Là, par un art secret qu'il cache à la lumière,
Il dépouilleson corps de sa robe première

Commed'un vieux lambeau,
Prend des ailes où luit tout l'éclat de la nue,

. Puis s'endort, attendant que l'heure soit venue
De sortir du tombeau.
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Maisdès qu'au bord des bois le zéphyremurmure,
Et lui donne, en passant sur sa prison obscure,

Le signal du réveil,
Brillant et radieux, dans les airs il s'élance,
Et sur des ailes d'or, il plane, il se balance

Aux rayonsdu soleil.

D'abord vous le voyez, d'un vol encor timide,
Errer parmi les fleursde la prairie humide,

S'enivrant de leur miel-,
Maisbientôt, dédaignant la valléesolitaire,
Enfant léger de l'air, il fuit loin de la terre

Et se perd dans le ciel.

(FAURE.)

XV.

Mais cette existence est tout éphémère, de quel-

ques jours à peine pour beaucoup d'insectes.
En général, plus leur croissance dure de temps,

plus leur vie est courte.

Quelques espèces meurent sans avoir pris de

nourriture. La plupart périssent avant la fin de

l'automne; très-peu hivernent pour reparaître au

printemps.
La mouche passe quelques jours à l'état de larve ;

elle peut vivre trois semaines.

Le hanneton n'est insecte.parfait que huit ou dix

jours. Sa larve qui reste trois ans en terre est une

des plus redoutables pour nos céréales; celle du

ccerf-volant y reste six années.

Agréez, mes petits amis, l'assurance de mes sen-

timents bien affectueux.

Quel est l'objet de ces études? — Sur quoi reposent les es-'
pérances du laboureur? — D'où viennent ses craintes?
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Pourquoi l'objet de ces études ne nous est-il pas complètement
inconnu? — En quoi les insectes diffèrent des autres êtres.
— Quelles sont les principales parties de leur corps? —A quoi
tiennent les brillantes couleurs du papillon? — Métamorphoses
de l'insecte. — De la larve ou chenille. — Muesqu'elle subit.
—De la nymphe ou chrysalide. — Durée de la vie des insectes
parfaits.

EXERCICESDE GRAMMAIRE.2e Division. — Indiquer les
voyelles et les consonnes dos trois premiers mots : Mes petits
amis. — Faire connaître les autres voyelles de la langue fran-
çaise que ces mots ne renfermant pas. — Combiende sortes
d'e dans la première phrase? — Tous les e sont-ils là? —
Combien d'accents dans la langue française?

lre Division ou la plus avancée. — Rendre compte de l'or-
thographe des participes passés employés dans le premier pa-
ragraphe. — Différenceentre le participe présent et l'adjectif
verbal. — Orthographe de l'un et de.l'autre.

DEUXIÈME LETTRE.

Le Verliane. — Le Hanneton.—La Corneillefreux. —L'Etourueau.
— La Taupe.— Le Moineau.

Yire, le 30 juin 1808.

I.

Bles petits amis,

Le Ver blanc est le premier ennemi de nos mois-
sons que nous ayons à étudier.

Voici son origine :

Les femelles des hannetons déposent chaque an-

née de 20 à 30 oeufs dans le sol, à une profondeur de
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15 à 30 centimètres, afin que le soc delà charrue ne

les atteigne pas.

Larvedu Hanneton.

Vous n'avez pas. oublié combien de hannetons

bourdonnaient récemment à nos oreilles ; jugez

quelles myriades d'oeufs attendent, dans la terre une

métamorphose.
C'est un triste avenir qui se prépare, car ces oeufs

deviennent des larves qui forment de nombreuses

familles.
'

Le froid de l'hiver les engourdit, mais au prin-

temps elles se- réveillent et creusent, dans le sol, des

galeries qui les mettent en rapport avec la racine

des plantes, aux dépens desquelles elles vivent du-

rant toute la belle saison.

Aux approches de l'hiver, elles redescendent sous

terre pour reparaître avec la douce température du

printemps.

II.

Les vers blancs, turcs ou mans ne sont autres que
ces larves de seconde et de troisième année.

Plus d'une fois, vous avez remarqué ces insectes
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d'un blanc sale, à tête fauve, à six pattes et au corps
terminé par une tache bleuâtre.

Ces larves s'attachent aux racines des plantes cul-

tivées, du colza, du blé, etc. ; leurs mandibules dé-

vorent et détachent en rongeant les pivots des

plantes, qui se dessèchent, et la moisson périt.
Il s'est quelquefois trouvé 23 mans par mètre

carré ; d'où, pour un hectare, 230,000 dévorants.

Supposez 100,000 pieds de betterave ou 80,000

pieds de colza dans cette étendue de terre, un calcul

fort simple vous montre deux lar.ves au moins auprès
de chaque racine du premier plant.

Le second est encore plus maltraité.

Jugez comme la destruction doit marcher rapide-
ment; adieu l'huile et le sucre de betterave.

En 1866, dans la Seine-Inférieure, les pertes
s'élevèrent à 25 millions.

Et cette puissance effrayante reste plusieurs an-

nées dans le sein de la terre pour tout manger et

détruire.

Hanneton.

Après trois hivers seulement, les larves passent à

l'état d'insectes parfaits ou àeïïamietotis.
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ni.

Le hanneton! Que d'idées se. rattachent à ce mot!

Il est bien vieux, sinon sous sa forme actuelle,
du moins quant à son étymologie.

Les Grecs connaissaient l'insecte qu'il désigne.
Si je remonte jusque-là, ce n'est pas pour vous

perdre dans un passé lointain.

J'entends un refrain qui de vos lèvres tomberait

peut-être sur moi :

« Qui nous délivrera des Grecs et des Romains?>>

Mais, voyez-vous, il m'arrive de la Grèce un souve-
nir qui d'abord vous fera peut-être sourire.

Et loin de moi la pensée de vous imposer une

gravité qui ne se déride jamais.

IV.

J'ai donc un jour entendu un des sages de la Grèce

dire à un de ses disciples lent à comprendre, in-

habile à diriger lui-même son intelligence :
a Donnez l'essor à votre esprit et laissez-le voler

comme le Mélolonthe attaché par la patte au bout

d'un fil (1). »

Sous ce nom de Mélolonthe ne devinez-vous pas le

hanneton ?

C'est bien, en effet, notre insecte.

Ici, vous le voyez soumis à une épreuve qu'il aplus

(1) Strepsiade dans la comédie les Nuées d'Aristophane,v.

702.
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d une fois subie entre vos mains, car l'enfance est

partout la même.
Et si vous pensez en ce moment aux jeunes Athé-

niens, ne dites-vous pas? vivent nos aînés! ils sa-

vaient comme nous prendre leurs plaisirs.
Oui, des plaisirs! mais non pas innocents, car ils

entraînent une souffrance pour l'insecte.

Ne vaudrait-il pas mieux ne- pas chercher un

amusement qui doit faire pâtir un être?

V.

Mais, i ,.isque nous en sommes là, je veux vous

rappeler les procédés des jeunes Athéniens, vous

dire, par exemple, qu'ils donnaient à leur fil une lon-

gueur de trois coudées (1), qu'ils le remplaçaient

quelquefois par une branche de myrte.
Tout cela porte un enseignement, et le poëte n'a

pas eu pour but unique de décrire un supplice.

Voyez comme tout s'enchaîne, et se développe.
Il a devant lui une intelligence captive.
Pour comprendre, elle doit sortir d'elle-même;

c'est la loi de la vie.

Il faut aller chercher au dehors la lumière qui man-

que, prendre son essor et s'élever vers des régions

plus hautes que celles où l'ignorance nous enve-

loppe.
Efforcez-vous, mes petits amis, de grandir aussi,

de monter vers la vérité.

Votre intelligence prendra de l'ampleur, et plus

(1) C'est-à-dire 1m38.
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elle s'élargira, plus elle aura de capacité pour com-

prendre.
VI.

Mais ne vous lancez pas à l'aventure; laissez un

fil vous diriger et vous retenir, afin de ne pas tourner

d'une chute qui brise-

Ce fil, ce sera la main, l'expérience,l'enseignement,
le conseil et mieux encore le coeur de vos Maîtres.

Parfois, je le sais, des impatiences nous viennent

et nous portent à repousser ces fils comme autant

d'instruments de supplice.
Alors la mauvaise humeur et la colère nous gon-

flent, à l'égal du hanneton qui veut prendre folle-

ment son vol.

Voyez comme il se précipite dans l'espace !

Mais il se brise à tous les obstacles et il tombe

lourdement.

Ne nous exposons jamais à ce jugement sévère

que vous connaissez : Etourdi comme un han-

neton.

Qu'il vaut mieux laisser nos maîtres ajouter au fil

la branche de myrte des anciens ! .
C'est un autre frein, mais salutaire encore ;
C'est aussi la feuille toujours verte qui couronne le

front de qui se possède dans son ascension vers le

vrai.

Je voudrais vous dire moins mal ces enseigne-
ments.

Si je ne le puis, laissez-moi pourtant aimer les

anciens qui nous les donnent.
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VIL

Us ont aussi, je me le rappelle, fixé l'époque de

l'apparition des hannetons ;
C'est vers la floraison des pommiers (1).
Vous savez, enfants de la Normandie, combien de

trésors sont alors répandus dans nos champs.
Les couleurs blanches, si tendrement rosées, des

pommiers; les parfums qu'ils exhalent, le matin,
au lever du soleil ; les oiseaux qui chantent la tiède

chaleur de ses rayons, tout parle à nos sens et nous

ravit.

Un festin est préparé pour tout ce qui respire ;
Le hanneton prend sa place à la table commune.

C'est pour nous, je l'avoue, un triste convive.

A son contact, nos belles fleurs perdent leurs

parfums et leurs couleurs si délicates.

Il y a des êtres et des inspirations malheureuses

qui flétrissent toujours ce qu'ils touchent.

Veillons sans cesse afin de conserver sa pureté à

tout ce que nous aimons.

La nature est un grand maître ; elle révèle à qui
sait la comprendre les ruines faites dans l'âme par
le contact du mal.

VIII.

Revenons aux hannetons.

Ce sont des ennemis qu'il faut savoir combattre.

Comme tous les mauvais penchants, quand on ne

(1) Je connais bien le nom du scoliaste, ou interprète, qui
nous l'apprend. Mais vous citer Eustalhe, ce serait paraître
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les arrête pas, ils se multiplient et nous dévorent.

Mais pour qui sait les dompter, ils deviennent une

source de richesses, et ils jettent dans le champ de

l'homme actif autant de fécondité que de ruines dans

celui de l'indolent.

Je vous surprends peut-être, mais suivez-moi,
votre étonnement tombera; il n'y a que l'ignorance

qui ne sache pas voir.

Elle ne comprend pas que des efforts généreux et

continus peuvent implanter un héros dans les na-

tures qui nous paraissent les plus pauvres et les

plus tristes.

Et celles-ci vont toujours s'affaissant sur elles-

mêmes, offrant au regard un spectacle qui navre le

coeur.

L'ignorance ne comprend pas mieux le trésor que
l'on peut tirer du hanneton.

Elle s'enferme dans l'inertie, elle ne sait que se

plaindre de la Providence, et elle laisse ses enne-

mis se multiplier.
IX.

Je veux vous dire d'abord quelques-unes des gran-
des invasions du hanneton.

Il y a, dans l'histoire, des années qu'il semble avoir

marquées d'une tache noire.

En 1574, sur les bords de la Saverne, plusieurs
moulins furent assaillis par des hannetons et ils

s'arrêtèrent.

faire trop de science. Les sources sont pourtant toujours res-

pectables. Cegrammairien vivait vers 1198.

2-
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En 1688, ces insectes s'abattirent en nuages épais
sur l'Irlande.

Dans l'étendue d'une lieue, le ciel fut obscurci;
la végétation se trouva détruite ; partout, dans les

champs, l'aspect désolé de l'hiver.

Les pauvres Irlandais furent réduits à faire cuire

leurs envahisseurs pour se nourrir.

En 1804, d'immenses nuées de hannetons cou-

vrirent tout le lac de Zurich.

Le 18 mai 1832, à 9 heures du soir, entre Gour-

nay et Gisors, leurs colonnes qui passaient effrayèrent
les six chevaux d'une diligence au point de les faire

revenir sur leurs pas.
En mai 1841, ils encombrèrent tout à coup les

ponts de la Saône, à Mâcon, et ils les rendirent im-

praticables.
Les hannetons font aussi des ruines dans les bois,

les prairies, les luzernes, les jeunes plants, les jar-
dins, etc.

En 1833, la forêt de Kollectz, en Prusse, voyait

périr plus de 1000 mesures de pins sauvages.
En 1864 un pépiniériste de Bourg-la-Reine per-

dait pour plus de 30,000 francs d'arbres.

X.

Partout cet ennemi nous appelle au combat ; mon-

tons sur la brèche.

On devient honnête en luttant contre- le mal ; in-

telligent, en triomphant de l'ignorance; maître de
la nature, en apprenant à diriger ses forces.
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Il y a dans le hanneton une puissance redou-

table, sachons la dompter.
Si nous le laissons libre, il détruit nos moissons,

forçons-le à féconder le sol.

Ce sera le triomphe de la science et de notre ac-

tivité; entendons-nous pour le remporter.

XL

Le matin, quand la rosée perle encore sur les

feuilles, aux premiers.rayons du soleil, allons, en-

fants et maîtres, à travers les champs, le long des

haies, à la poursuite de l'ennemi commun.

L'humidité de la nuit l'a saisi ; le voilà immobile,
l'aile presque pendante sur les branches.

Agitons-les ; il tombera dans des draps étendus

pour le recevoir.

C'est une riche capture ; ne la jetons pas à la mer,
comme on le fait quelquefois.

Mais enterrons-la dans la chaux vive.

Ou bien imitons, s'il le faut, les autorités du can-

ton de Berne, qui louèrent un jour des huileries pour
les broyer.

Par là un excellent engrais sera créé, et l'ennemi
de nos récoltes entrera dans le sein de la terre pour
l'enrichir.

Voilà ce que la science doit proclamer partout.
Honneur et richesse à qui sait la comprendre !

XII.

Et pourquoi l'autorité n'organiserait-elle pas,
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chaque année, comme on l'a fait une fois dans la

Sarthe, une battue générale ?

C'était en 1835.

Les ravages devenaient effrayants: le Conseil gé-
néral crut devoir voter 20,000 francs pour arrêter la

calamité.

Un litre de hannetons se payait 3 centimes.

60,000 décalitres, contenant environ 5,000 in-

sectes chacun, furent recueillis.

300 millions périrent ainsi.

Multipliez ce nombre par les 20 ou 30 larves que
chacun d'eux aurait produites, vous comprendrez
combien de mans furent détruits, combien de pieds
de betterave ou de colza épargnés.

Les 20,000 francs du Conseil général ne se trou-

vèrent-ils pas plus que décuplés?
Est-il placement plus avantageux !

N'est-ce pas en procédant ainsi que l'on fait mon-

ter la fortune publique?
Malheureusement ces actes d'une haute adminis-

tration sont encore rares, isolés.

XIII.

Il faut que la Providence nous vienne en aide.

Les premiers froids de l'hiver sont mortels pour
les larves que nous, laissons naître et qu'ils saisis-

sent.

L'atmosphère travaille pour nous.

Puis, si la charrue déchire à temps le sein de la

terre, vite les poules, les dindons; que toute la

basse-cour se précipite dans les sillons.
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Alors point de quartier poui* les larves jetées par
le soc à la surface du sol.

Tous ces chasseurs rentrent à la ferme, le gésier
bien garni ; la digestion se fait, la graisse entre

dans l'être qui nous délivre d'un ennemi.

Il a pris goût à ce repas ; au premier signal, il

partira de nouveau.

Les oiseaux et les animaux insectivores sont aussi

pour nous de puissants auxiliaires.

La Providence leur a donné l'instinct, le' regard
et le flair qui atteignent sûrement leur proie.

XIV.

Je dois vous signaler en premier lieu la corneille

freux ou moissonneuse.

Vous la reconnaîtrez aux reflets métalliques de son

plumage.
Dans certains pays, et même dans une localité voi-

sine de notre département, à Montville (Seine-Infé-

rieure), on l'avait proscrite, mais on a dû la réhabi-

liter ensuite à cause des ravages qu'elle empêche.
Elle sait que, pendant leur jeune âge et en été,

les larves du hanneton se tiennent, vers le haut des
racines pour les manger.

Le freux se pose donc en observateur assidu, et,

quand sa proie paraît, il la dévore avec avidité.

L'étourneau ou sansonnet porte la même ardeur

dans cette guerre de destruction.

Mais son action n'est que passagère, car, l'hiver

venu, ces oiseaux émigrent.
Alors aussi, comme nous l'avons vu, les larves

2.
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des hannetons senfoncent profondément sous terre.

Un autre ennemi, la taupe, est là pour les suivre

et les saisir.

XV.

Oui, la taupe !

On a contre elle, je le sais, toutes les préventions;
c'est à qui la détruira dans les jardins, les prai-
ries, partout où elle se présente.

C'est une grande faute.

L'observation a prouvé que des taupes tenues en

captivité dévorent, chaque jour, une quantité de

larves égale à trois et même quatre fois le volume

de leur corps, sans jamais toucher aux végétaux qu'on
leur donne.

Partout où vous voyez une taupinière, soyez cer-

tains que cet amas de terre représente un égal vo-

lume de larves détruites ou à détruire.

Engagez à épandre ces taupinières à propos, sur

les racines supérieures du gazon, des pâturages,
mises à nu par les pluies battantes ou par la gelée.
Leur terre légère et friable formera pour le sol

comme une sorte de revêtement.

Mais défendez les taupes contre une ignorance
malheureuse.

N'écoutez pas ceux qui vous disent : les taupes

mangent les racines.

Ouvrez plutôt, si vous en avez le courage, leur

estomac; vous y trouverez des restes de vers, des

mans, des carapaces d'insectes, pas un fragment

végétal.
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Ne poursuivez non plus ni les sansonnets ni les

corneilles moissonneuses.

Un jour, on les chassa des jardins royaux de

Potsdam ; les larves se multiplièrent, et, dans six

arpents qu'elles avaient détruits, on en recueillit

près de vingt-quatre boisseaux.de Prusse.

XVI.

Epargnez aussi les moineaux ; ce sont des travail-

leurs qui font, il est vrai, payer leur journée; mais,
en ce monde, rien pour rien.

On a peine à leur pardonner les quelques cerises

et épis de blé dont ils se nourrissent, et l'on ne

tient pas compte des trésors qu'ils nous conservent.

Pour eux, ils ne s'attaquent pas aux vers blancs,
mais aux hannetons.

Ils en font une consommation incalculable.

Ces jours derniers, le matin, vers cinq heures, je
les voyais, sur ma terrasse, poursuivre, en chantant,
ces insectes.

Les coups de bec se succédaient avec une vora-

cité difficile à décrire.

Le corps du hanneton avait bientôt disparu et il

ne restait que les élytres.
Je ne saurais en compter le nombre.

Voici ce que rapporte un observateur :

Un couple de moineaux avait fait son nid sur une

terrasse de la rue Vivienne, à Paris.

On recueillit les élytres de hannetons rejetés de

ce nid. On en trouva 1,400 ; un seul ménage avait
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donc détruit, pour l'alimentation d'une seule cou-

vée, 700 hannetons.

Comme chaque femelle dépose dans la terre de 20

à 30 oeufs qui deviennent des larves, calculez com-

bien de vers blancs n'ont pas vu le jour.
Ce bienfait se reproduit partout où le moineau

peut accomplir la mission qu'il tient de la Provi-

dence.

XVII.

Et cependant nous le poursuivons avec tous les

engins de destruction.

Vous-mêmes, mes petits amis, n'avez-vous pas
cédé quelquefois à la tentation d'enlever sa nichée ?

Il l'avait établie près de l'une des fenêtres de notre

demeure, à la porte de notre grange ou à l'entrée de

nos champs.
. Il semblait la mettre là sous notre protection,

demander une place dans la famille, non peut-être à

titre purement gratuit, poussé quelquefois par son

instinct à faire la maraude, mais, après tout, il la

demandait comme un bienfaiteur, comme un chan-

tre destiné à endormir nos soucis.
';

Il demandait encore à se multiplier sous nos re-

gards, à devenir une famille à côté de la nôtre.

Les petits êtres qu'il allait couver et nourrir avec

nos ennemis, auraient bientôt formé l'armée des-

tinée à protéger les moissons de vos pères.
Une tentation vous a saisis et vous n'avez pas

laissé la vie se développer.
Le berceau a été violemment arraché du lieu dont
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il devait faire l'ornement ; les oeufs, de petits êtres,

peut-être déjà couverts d'un léger duvet, sont tom-

bés entre des doigts fiévreux ; on a vu un spectacle
navrant.

Des enfants, un bandeau sur les yeux, une ba-

guette à la main, ont impitoyablement frappé le sol

où avaient été déposés les oeufs de la couvée.

Et la baguette tantôt brisait un oeuf, tantôt' faisait

voler dans les airs les membres saignants de l'oiseau

qui commençait à prendre vie.

Et la pauvre mère était là., pleurant et se débat-

tant, au milieu des applaudissements de la troupe
meurtrière.

Tristes applaudissements ! Sous chacun d'eux, il

y avait des frénésies.

XVIII.

Ne vous permettez pas, mes petits amis, ces joies

barbares, elles émoussent tout ce qu'il y a de plus

pur en vous et de plus délicat.

Développez plutôt au fond de votre être un coeur

sensible, bon, compatissant à tout ce qui souffre ou

court un danger ; c'est le mieux ouvert à l'intelli-

gence de nos intérêts.

Quand vous viendra la pensée de poursuivre un

sansonnet, une corneille, un moineau, le coeur vous

parlera des sueurs de votre père, de ses espérances

qui reposent sur la moisson, des destinées de l'épi
de blé exposé à tant' de causes de destruction.

Votre main s'arrêtera ; les oiseaux qui nous char-
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ment et nous défendent trouveront en vous des pro-
tecteurs. -

. Et vous bénirez la Providence, en les voyant aussi

nombreux que les ennemis de nos moissons.

Agréez, etc.

Origine du ver blanc. —Fécondité du hanneton. — Ravages
de ses larves. — Le hanneton chez les Athéniens. — Ensei-
gnements qu'il nous .donne. — Quelques grandes invasions.
— Ses ravages. —Gommenton doit le poursuivre. — Secours
que nous prépare la Providence. — Rôle de la corneille mois-
sonneuse et de l'étourneau. — De la taupe. — Avantages que
l'on peut tirer des taupinières. — Services que rendent les
moiueaux.—Cruautés que l'on exerce envers eux.

EXERCICESDEGRAMMAIRE.2e Division. — Quelles sont les
consonnes do la langue française qui ne se trouvent pas dans
la deuxième phrase? — Combien de lettres en français? —
Quelledifférenceentre une h muette et une h aspirée ?

lro Division. A quelle conjugaison appartiennent les verbes
de la deuxième et de la troisième phrase. — Quelle est leur
nature? leur radical? — Quelles remarques à faire sur les
verbes terminés en eindre, par e, i, ?i.

TROISIEME LETTRE.

Lesoiseauxnocturnes: hibouxet chouettes;les chauves-souris,etc.—
Les rongeurs.—La belette.— Le hérisson.

Caen, 24 juillet 1808.

I.

Mes petits amis,

Le soir, par un temps calme et silencieux, ou
tandis que la tempête se déchaînait, n'avez-vous
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jamais entendu des cris tristes et monotones s'élever

dans les airs ? • '

C'étaient les hiboux," les chouettes et les chats-

huants qui trahissaient leur présence.
Ils sortaient des clochers, des toits des églises, des

édifices élevés, leur retraite du jour ; ils passaient à

côté de l'habitation de vos pères et ils s'en allaient

commencer leur garde de nuit dans le plant voisin,
au milieu des champs et des prés, au sommet des

vieux arbres.

Nos granges n'ont pas de meilleurs protecteurs.
Est-ce pour les services qu'ils nous rendent que

les Grecs en faisaient le symbole de la sagesse pré-

voyante et conservatrice?

Je l'ignore, mais je sais que Pallas, une des divi-

nités de la fable, ne voulait d'autre compagne que cet

oiseau des nuits.

IL

Le soir, vous voyez encore

« ...La chauve-souris qui n'osait approcher
Pendant le jour nulle demeure. »

(LAFONTAINE,XII, S.)

Elle avait bien raison, la pauvrette !

Que de préjugés contre elle !

Les Juifs la tenaient pour un animal impur.
Les Grecs lui empruntaient les ailes des Harpies.

Si, l'hiver, elle cherche dans nos cheminées un

refuge contre le froid, ne l'accuse-t-on pas de venir

y manger le lard et les viandes fumées ?
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Nos ménagères ne la soupçonnent-elles pas encore

de téter le lait des vaches et des chèvres ?

Autant de préjugés ! Mais ils régnent, ils s'impo-
sent à la crédtdité !

De là, des antipathies, des haines, et l'on poursuit

partout la chauve-souris.

Voilà pourquoi elle se dérobe à la lumière du jour.

III.

Elle venait de quitter les carrières, les greniers et

les cavernes où elle se tient suspendue la tête en

bas, accrochée par les ongles pour prendre son vol

avec une facilité plus grande.
Elle décrivait dans les airs ces mouvements irré-

guliers, saccadés, vifs, rapides, qui vous surpren-
nent et vous donnent le frisson, quand elle passe

trop près de votre tête.
Le tact exquis de sa membrane déployée comme

des ailes lui révélait, avec la même sûreté que la

vue, les obstacles les plus légers.
Ses dents insectivores étaient aiguisées pour la

destruction.

IV.

Une douzaine de hannetons bien dodus n'étant

pas de trop pour chacun de ses repas, une guerre
acharnée commençait déjà; car, la nuit, tout ne re-

pose pas, comme vous, dans la nature.

Souvent l'ennemi veille alors, et toute une armée
de petits rongeurs, souris, mulots, campagnols, etc.,
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se précipite, pour les dévorer, sur les semences con-

fiées à la terre.

Mais la chauve-souris, les chats-huants, les hi-

boux, etc., sont là.

Leur regard perce l'obscurité ; leur -ouïe fine et dé-

licate saisit le mouvement le plus léger, et, grâce au .

moelleux de leur plumage, ils tombent sur l'ennemi

sans qu'il les entende.

La destruction de nos moissons est ainsi sus-

pendue.

V.

Ces mêmes rongeurs s'attaquent à l'écorce qui

protège le pied des jeunes pousses de hêtre, de

charme, d'orme, etc. Nos plantations y succombe-

raient, s'ils ne trouvaient, pour les arrêter, les griffes

dures, minces et pointues des rapaces nocturnes.

Une autre espèce de hibou, celui de marais, prend
sous son patronage les prés et les champs couverts

d'herbes.

Voilà des bienfaits, mes petits amis.

On en jouit et on ne les apprécie pas toujours ;
c'est un peu l'histoire de la vie, où la reconnaissance

fait souvent défaut.

Cette vérité, je le sais, court le monde, et je n'ose

trop vous la signaler.
Peut-être même aurez-vous peine à y croire, parce

que votre nature est bonne et que vous avez la mé-

moire du coeur.

Mais que de choses le contact du monde vous ré-

3
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vêlera! Que d'illusions, belles, généreuses, il fera

tomber !

Pourquoi ne pas vous prévenir de ces chutes?

VI.

Pour en revenir à nos rapaces nocturnes, la Fon-

taine (i) décrit quelque part, à sa manière, une de

leurs retraites.

Il y a, dans son tableau, de la poésie, ce qui
n'exclut pas un fond de vérité.

Je vous épargnerai les théories philosophiques

pour ne prendre que le fait.

On abattit un pin pour son antiquité.
Vieux palais d'un hibou, trisLeet sombre retraite
De l'oiseau qu'Atropos (2)prend pour son interprète.
Daiis son tronc caverneux, et miné par le temps,

Logeaient, entre autres habitants,
Force souris sans pieds, toutes rondes de graisse.
L'oiseau les nourrissait parmi des tas de blé,
Et de son bec avait leur troupeau mutilé.
Cet oiseau raisonnait : il faut qu'on le confesse.
En son temps, aux souris le compagnonchassa :
Les premières qu'il prit du logis échappées,
Pour y remédier, le drôle estropia
Tout ce qu'il prit ensuite; et leurs jambes coupées,
Firent qu'il les mangeait à sa commodité,

Aujourd'hui l'une et demain l'autre.

(1)La Fontaine, notre grand fabuliste, né à Château-Thierry
en 1021, morten.lGOô.

(2) Atropos,une des trois Parques q'uela mythologiepaïenne
supposait chargées de lilerla destinéedes hommes. Atroposen
coupait le fil. On lui avait donné le hiboupour symbole.
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Tout manger à la fois, l'impossibilité
S'y trouvait, joint aussi le soin de sa santé.
Sa prévoyanceallait aussi loin que la nôtre :

Elle allait jusqu'à leur porter
Vivres et grains pour subsister...
Voyez que d'arguments il fit :
Quand ce peuple est pris, il s'enfuit;

Donc il faut le croquer aussitôt qu'on le happe.
Tout! il est impossible! Et puis pour le besoin.
N'en dois-je point garder? donc il faut avoir soin

De le nourrir sans qu'il échappe.
Maiscomment? Otons-lui les pieds. Or, trouvez-moi
Chosepar les humains à sa fin mieux conduite?

(LAFONTAINE,XI, 9.)

VIL

Voilà les moeurs des hiboux. Je vous les donne

pour ce qu'ils sont, sans dissimuler leurs procédés
envers leurs victimes.

Quant à leurs cris, ils nous ennuient, nous fati-

guent, nous jettent la tristesse dans l'âme.

Lorsque vous les avez entendus retentir, le soir,

près de vos demeures, la crainte vous a pris.
Il vous a semblé voir la mort s'avancer pour frap-

per l'un des vôtres.

C'est un préjugé bien vieux, qui datedesRomains,
sans en avoir plus de fondement.

Aucun de ces cris ne se fait entendre dans les

villes où cependant on meurt comme dans les champs.
Quand les hiboux s'approchent la nuit des habita-

tions isolées, ils sont attirés par la lumière comme

tous les animaux nocturnes.

Une autre cause de nos répugnances, c'est qu'ils
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ne sont pas, tant s'en faut, des prodiges de beauté,
de grâce, même s'ils sont jeunes :

« De petits monstres fort hideux,
Piechignés,un air triste, une voix de mégère. »

(LAFONTAINE,V, 18.)

Et l'âge leur apporte fort peu de charmes exté-

rieurs...

VIII.

Ces noms, ces cris, ces moeurs, cette physionomie
suffisent à nous faire oublier leurs bienfaits.

Vite un fusil ! Un regard trop habile dirige le

coup ; l'oiseau tombe.

Des cris de joie se mêlent à la curiosité ; on dirait

un triomphe remporté sur un ennemi redoutable.

On s'empare de la victime, on la cloue, comme

un trophée, les ailes étendues, la tête pendante, au

beau milieu de la porte de la grange.
Et qui gagne à ce jeu? Rappelez-vous le proverbe:

Les chats morts, les souris dansent.

Elles danseront, en effet, au milieu de la semence

qu'elles dévoreront, car l'oiseau sacrifié ne sera plus
là pour la défendre.

Il savait pourtant faire une rude guerre aux ron-

geurs.
On a vu deux hiboux porter, en une seule nuit,

onze souris à leur nichée.

Soixante-quinze chenilles ont été trouvées dans
l'estomac d'une chouette.

Les hiboux sont de vrais chats ailés.
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Je ne vous donnerai pas leur miaulement pour
une musique agréable.

Mais vous ne goûtez.guère plus la mélodie de nos

chats.

Vous savez cependant s'ils sont utiles !

Ne vous fiez pas seulement à la beauté et faites-

vous, mes amis, les protecteurs du hibou ; des épis

plus nombreux entreront d'ans la grange de vos

pères, et, avec eux, plus d'aisance et de bien-être.

IX.

J'ai la pensée de vous demander aussi des sym-

pathies pour

Demoisellebelette, au corps long et fluet.

Ce n'est pas que j'ignore tous ses méfaits. Je me

rappelle, par exemple, qu'au dire d'un poëte, un jour
elle

Entra dans un grenier par un trou fort étroit-,

Et que :

Là, vivant à discrétion,
La galande fit chère lie (1),
Mangea, rongea, Lieu suit la vie,
Et le lard qui périt en cette occasion

(LAFONTAINE,III, 17.)

J'aurais, mes amis, fort mauvaise grâce à prendre
la défense de ce mangeur de lard.

Mais si les souris pouvaient parler, elles vous di-

raient que

(1) Bonne chère.
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La nation des belettes.
Non plus que celle des chats,
Ise veut aucun bien aux rats ;

Et que :

Sans les portes étroites
De leurs habitations.
L'animal à longue échine
En ferait, je m'imagine,
De grandes destructions.

(LAFONTAINE,IV, 6.)

Et disons-le promptement, ces destructions abon-

dent.

Avec son corps long et fluet,'avec ses jambes si

courtes, la belette pénètre dans les retraites les plus
étroites et les plus cachées.

Ni l'épaisseur des buissons, ni les haies d'épine
ne l'arrêtent ; elle va même chercher sa proie sous

la neige.
Le sang des souris est pour elle une friandise.

Quand elle l'a bu, souvent elle laisse de côté leur

chair ; et si ces rongeurs sont trop nombreux, elle

se borne à les étrangler.
Autant d'ennemis de moins pour nos moissons.
La belette pourtant n'en est pas mieux traitée, et

plus d'un piège l'attend au retour d'une chasse à la

gent souriquoise.

X.

On ne se montre guère plus bienveillant pour le

hérisson; cependant c'est encore un de nos bien-

faiteurs.
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Sa démarche lente l'expose sans cesse aux atta-

ques des animaux rapaces.
Mais, dans son habit de piquants et dans sa promp-

titude à se blottir comme une boiùe, il trouve de puis-
sants moyens de défense.

Il est même à l'épreuve du poison. Ni les can-

tharides, ni les serpents avec leur venin ne peu-
vent rien sur lui; aussi en fait-il une grande
consommation.

Vous entendrez dire en Normandie que le hérisson
se roule sous les pommiers à l'automne, qu'il em-

porte les pommes piquées par ses épines pour s'en

faire une réserve d'hiver.

C'est une fable. Le hérisson n'a jamais été frugi-
vore. Ne le tuons pas pour des méfaits qu'il ne peut
commettre.

D'un autre côté, la finesse de son odorat lui dé-

couvre la présence de sa proie, et fût-elle sous terre,
il l'a bientôt .saisie avec ses doigts armés d'ongles
très-forts.

Les insectes et leurs larves, les vers, les limaces

et les souris forment sa nourriture ordinaire.

On a peine à croire avec quelle adresse et quelle sub-

tilité il se précipite à l'improviste sur ces rongeurs.
Mais sa chair est bonne à manger. Aussi dans cer-

taines contrées, on le fait, par une guerre inintelli-

gente, passer sur les tables, à côté des fruits et du

pain qu'il a conservés.

Ainsi nous détruisons partout l'oeuvre de Dieu, et

souvent nous sommes les premiers à rendre inutiles

nos travaux et nos sueurs.
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Apprenons à connaître la nature, nous trouverons

des trésors dans son sein et nous bénirons la Pro-

vidence.

Agréez, etc.

Guerre faite aux petits rongeurs par les oiseauxnocturnes.
— Les hiboux.— Les chauves-souris,etc.— ingratitude dont
ces êtres sont l'objet. — Une fabledo la Fontaine.— Une des
causes de nos antipathies pour les oiseauxnocturnes. — La
belette et les souris. — Son ardeur à les poursuivre. — Le
hérisson. — Comment sa constitution le protège contre ses
ennemis et le favorisedans la recherchedes rongeurs.—Pour-
quoi on le détruit.

QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2e Division. — Qu'est-ce qu'un
mot, une syllabe? — Combiende syllabes dans les différents
mots de ccLlephrase : On abattit... — Qu'est-ce qu'un sub-
stantif? — Combien de substantifs dans les trois premiers
vers? — Indiquer leur genre, leur nombre. — Les écrire au
pluriel.

\rCDivision. — A quelle époque vivait la Fontaine? —

Qu'est-cequ'une fable? —En quoi la poésiediffèrede la prose.
—Ce qu'on appelle en poésiepieds, rimes. — Apprendre cette
fable par coeur.— La raconter en prose etpar écrit,
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QUATRIÈME LETTRE.

La Frûvidenceet la moissonnaissante.— Le Chloropset l'Hirondelle.
—LeCoucou.— LaTipule.— Unappelauxenfants.

Livry, 27 septembre 1S6S. ,

I.

Mes petits amis,

Je vous ai signalé quelques-uns des destructeurs

du froment : le ver blanc, les souris, les mulots et les

campagnols.
Vous les avez vus pratiquer leurs trous dans l'in-

térieur du sol, s'attaquer à la racine de la jeune

plante, la séparer de sa tige. Celle-ci, privée des

sucs qui doivent la nourrir, se dessèche et périt.
Voir de pâles et jaunissantes couleurs monter

dans la tige, emporter le fruit des sueurs du labou-

reur et ses espérances, c'est un spectacle navrant.

Voilà les ennemis du froment et les ruines qu'ils

produisent.
II.

Vous connaissez aussi les défenseurs placés par
Dieu près des semences déposées dans nos sillons :

corneilles, taupes, moineaux, hiboux, belettes, hé-

rissons.

Quand nous ne les détruisons pas, ils poursuivent
leur mission avec un instinct que rien n'égare.

3.
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Le succès couronne leurs efforts, et nos moissons
sont conservées dans la phase de leur existence qui
s'accomplit sous terre.

La radicule, sortie de la-graine, peut alors péné-
trer dans le sol, se couvrir d'un chevelu délicat et

épais, s'épanouir en de nombreuses ramifications et
aller demander aux couches environnantes les sucs
nourriciers qu'elle enverra vers la tigeUe.

Déjà celle-ci s'est élevée au-dessus des sillons pour
chercher l'air et la lumière.

Il faut qu'elle nage comme nous, qu'elle se déve-

loppe et se fortifie dans leur sein ; c'est un des côtés

par lequel nos vies se ressemblent.

La Providence a même voulu employer l'homme
et les plantes à se préparer mutuellement les élé-
ments de l'air qu'ils respirent.

Un jour, pour porter vers elle votre coeur et l'ou-
vrir à la reconnaissance, je pourrai vous dire ces
harmonies.

Pour le moment, revenons à notre tigelle.

III.

Vous savez avec quelles sympathies on salue cette

nappe de verdure qui s'étend sur nos champs aux

approches de l'hiver.

C'est comme une vie nouvelle, toute fraîche, et

pleine d'espérances au milieu de la nature qui se

meurt.

Mais qu'elle est frêle ! Le souffle le plus léger l'a-

gite et la courbe vers le sol.

Toutefois, ne craignez rien ; il glissera sur elle
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sans la briser. Ces ondulations de nos champs de

blé sous un rayon de soleil égaré qui court avec le

vent, ont même des charmes pour les regards.
L'ennemi de la petite tige si délicate vient d'ail-

leurs.

IV.

Il existe un insecte, une mouche presque imper-

ceptible, appelé Chlorops parles naturalistes.

Que ce mot ne vous effraye pas, bien qu'il vienne

du grec.

Chlorops(insecteparfait).

Il caractérise cet insecte par la couleur de ses

yeux.
Ils sont verts, en effet, et d'un vert éclatant, un

peu gros toutefois.
S'il tombe jamais entre vos mains, vous remar-

querez sur le noir brillant de son corselet et de

son abdomen plusieurs lignes courbes élégantes,
d'un beau jaune.

Vous lui trouverez aussi deux ailes, qui le font

ranger dans l'ordre des diptères.
Encore un mot grec entré dans notre langue.
On l'emploie pour désigner les insectes pourvus
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de ces deux appareils à l'aide desquels ils volent et

traversent les airs.

J'hésiterais à vous donner ces étymologies, si

vous ne deviez vous familiariser peu à peu avec une

foule de mots, que l'on rencontre à chaque instant.

Je suis presque tenté de vous dire : aimez-les

comme tout ce qui étend l'intelligence ; mais je me

hâte d'ajouter : ne vous laissez pas prendre aux

brillantes couleurs du Chlorops.
Il y a là pour votre âge une tentation à laquelle

on est tout prêt à succomber.

Oui, défiez-vous du Chlorops comme de beaucoup
de choses éclatantes.

C'est un des plus grands ennemis de nos mois-

sons, non par lui-même, il est inoffensif, mais par
sa larve.

Et vous n'avez pas oublié que l'on appelle de ce

nom l'être imparfait sorti de l'oeuf d'un insecte

quelconque.
Si la larve du Chlorops est redoutable, ce n'est

pas qu'elle ait de grandes dimensions.

Imaginez-vous une longueur de deux ou trois

millimètres, vous aurez tout l'être.

En lui cependant se trouve renfermée une cause

de destruction des plus actives.

Voici comment cette larve arrive à l'existence.

VI.

Aux approches des premiers froids, les femelles
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du Chlorops déposent un oeuf au centre des jeunes
plantes de froment, c'aet-à-dire des tigelles que vous

connaissez.

Cet oeuf y reste pendant l'hiver, et rien n'indique

qu'il y ait là un ennemi caché, car les tigelles con-

servent leur vert le plus tendre.

Mais, au retour de la belle saison, une larve

blanche, le ver du blé, sort de l'oeuf.

ChaumedeblérenfermantunelarvedeChlorops.

Alors commence l'oeuvre de destruction. Elle est

tout intérieure, la larve travaillant au centre de la

tige, où elle empêche l'épi de se former.

Comme la racine est intacte, elle fournit toujours
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des sucs nourriciers qui donnent naissance à des re-

jetons. .
Mais ceux-ci grandissent peu ; ils portent des épis

chétifs et presque vides.
De là de tristes moissons, même dans les terres

les plus riches et les mieux préparées.

VIL

Le Chlorops qui les arrête dans leu développe-
ment, a reçu le nom de lineata, c'est-à-dire orné de

lignes, et encore de pumilio ou nain; toujours sa

petite taille.

En Angleterre, on l'appelle la mouche de la tige
du blé.

Quel que soit son nom, il répand la ruine dans

nos champs.
Ce sont quelquefois comme des nuées innombra-

bles qui tombent sur eux.

En 1854, le I"' octobre, ne invasion de ce genre
eut lieu près de Meudon.

Un jour, l'observatoire de Varsovie se trouva tout

à coup couvert de ces insectes ; on en évalua le nom-

bre à 18 millions.

En septembre 1866 et 1867, ils envahirent un

château du département de la Somme. Parfois on en

retirait des millions étendus sans vie sur les par-

quets.

VIII.

Le Chlorops se multiplierait à l'infini, si la Provi-
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dence n'avait donné pour mission à l'hirondelle d'ar-

rêter sa propagation.
Car cet oiseau n'est pas seulement, comme le dit

un poëte,

L'hirondelle gentille
Voltigeant à la grille
Du cachot noir.

Partout elle poursuit le Chlorops.
Quand vous la voyez décrire dans nos champs ses

zigzags si variés et si rapides, pensez-vous qu'elle
court à la recherche d'un de nos ennemis ?

Au lieu de lui dire, comme le prisonnier :

"Vole,vole sans crainte ;
Autour de cette enceinte,

J'aime à te voir,

on prend l'arme qui portera sous son aile un plomb
meurtrier.

Si les temps commencent à devenir mauvais, on

n'ajoute pas toujours :

Il pleut, la nuit est sombre,
Le vent souffledans l'ombre.

Hélas! pauvre petite,
As-tu froid? entre vite

Au noir donjon.

Mais on enlève de l'angle de la fenêtre le nid placé

là, depuis plusieurs années, sous la garde de la fa-

mille.

C'est la nichée d'un défenseur et d'un ami que l'on

détruit.
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Ne disparaît-il pas cependant assez tôt, cet ami,
sans qu'on Je poursuive ?

Vous le savez bien, quand les premiers froids

s'annoncent, l'hirondelle s'en va chercher d'autres
climats plus doux que le nôtre.

C'est l'époque où les larves du Chlorops restées
en terre se transforment en nymphes, puis devien-
nent des mouches.

L'hirondelle n'est plus là pour les saisir ; elles

déposent en sécurité leurs oeufs dans les jeunes tiges
de froment.

Ainsi les hivers précoces préparent des printemps
funestes à nos moissons, le ver s'y développe, et
elles dépérissent.

IX.

Au retour des beaux jours, nVntendez-vous pas

déjà le Coucou?

Vous connaissez cet oiseau au boc aussi long que
la tête.

C'est le sonneur infatigable des tièdes chaleurs

qui reviennent.

Ses chants qui nous annoncent les premiers so-

leils du printemps, nous égayent.

Quand vous l'entendez pour la première fois, vous

portez la main à votre poche, et si vous y trouvez

quelque pièce de monnaie, vous dites, le coeur à la

joie : « je serai riche toute l'année. »

Le fait est qu'il apporte avec lui la richesse.

Il vient veiller sur les semailles de vos pères.
Et ces semailles développées et mûries ne donne-
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ront-elles pas à l'automne de belles pièces d'ar-

gent ?

X.

Pour produire ces chants qui nous récréent, il a

reçu de la Providence une langue qui, comme les

vers, s'allonge quand son instinct l'exige.
C'est une organisation spéciale.
Je ne vous dirai pas qu'il lui doive le triomphe

dont parle la fable.

Un jour, nous apprend-elle, il concourut avec le

rossignol et il remporta le prix de chant.

Mais le juge était un âne.

Pour vous, quand vous saisissez ces sons qui vien-

nent du lointain, vous avez l'oreille au guet, car ils

sont pour vous comme un guide.
Vous savez que l'oiseau voyageur, arrivé des

chaudes plages de l'Afrique ou de l'Asie, se dirige
vers un nid pour y déposer ses oeufs.

Ami de la fauvette, de la bergeronnette ou du

rouge-gorge, c'est dans leur demeure qu'il pénètre
surtout.

Sa couvée s'y trouve élevée par ses hôtes à l'égal
des enfants de la maison.

Je n'ose, sous ce rapport, vous le donner comme

un modèle, car je n'aime guère le paresseux qui
s'installe sur le terrain d'autrui.

Mieux vaut reporter sa pensée sur les insectes

nuisibles dont .il nous délivre, et le suivre, dans sa

course à travers les champs, à la recherche des che-

nilles et du Chlorops.
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Il est bien là dans son rôle; puisque, petit être, il

fait la garde près de nos moissons.

Taille réduite, courage infatigable à la chasse ; ces

contrastes se voient souvent dans la nature et dans

le monde.

XL

Les avoines et les prairies ont aussi leur ver des-

tructeur : c'est la larve de la Tipule, autre insecte

à deux ailes et à six grandes pattes minces comme

des fils.

Sa fécondité est effrayante. On a compté jusqLi'à
210 larves sous 0m 30 carrés de gazon. Calculez

combien il pourrait s'en trouver dans un mètre

carré, et dans un hectare.
;Cette larve attaque, non plus la tige, mais la ra-

cine de l'avoine, et, en général, des gazons de nos

prairies.

Tipule.

Elle fait le vide au-dessous d'eux, l'air s'y intro-
duit ; ou bien elle ronge la racine fibreuse des plan-
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tes, l'herbe -ne reçoit plus l'humidité intérieure du

sol, se dessèche et périt.
Si l'espace désolé par ces larves a peu d'étendue,

on peut y répandre du jus de fumier, qui les détruit

et ravive les plantes.
Si les prairies sont trop vastes, point d'autre res-

source pour faire disparaître l'ennemi que de labou-

rer le sol et de le livrer pendant un an ou deux à

d'autres cultures.

Quant aux avoines, souvent on prépare mal le sol

destiné à recevoir la semence.

Quelquefois on choisit des trèfles de deuxième

année, et c'est précisément un des milieux où les

Tipules aiment à déposer leurs oeufs.

D'autres fois on commence par semer dans ces

trèfles des pommes de terre. Cette préparation a du

bon, car la Tipule ne peut rien contre ce tubercule.

Mais la récolte faite vers la fin de juin, on laisse

le sol inculte jusqu'en février de l'année suivante.

Les mauvaises herbes ont ainsi le temps de croître,

et les Tipules s'y établissent.

Le remède, le voici : que l'on donne, en temps

utile, deux ou trois façons superficielles au sol qui
doit recevoir la semence de l'avoine.

Elles empêcheront les mauvaises herbes de paraî-
tre ; les Tipules, ne trouvant pas l'aliment que ré-

clament leurs oeufs, iront les porter ailleurs, et l'a-

voine n'aura pas le ver.

XII.

Me voilà, mes petits amis, sur le terrain de l'agri-
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culture; c'est à dessein; je voudrais vous y entraîner

tous.

Il faut que vos pères comprennent les avantages
de l'enseignement de nos classes. .

Ils le feront, je l'espère, quand vous pourrez par-
ler avec eux de leurs moissons et leur exposer les

moyens de les préserver de la destruction.

Ils trouveront à vous entendre, après l'école, plus
de profit qu'à vous retenir pour cueillir quelques

pommes ou chasser à la charrue.

L'intérêt est un maître puissant ; on finit toujours

par se rendre partout où il parle !

A bientôt la suite de nos entretiens ; puissiez-vous

y prendre goût !

Agréez, etc.

Piappeler l'insecte et les rongeurs qui détruisent la racine
du froment; lés oiseauxqui la protègent contre leurs ravages.
— Ce que deviennent la radicule et la ligelle quand rien ne
les attaque. —Qu'est-ceque le Chlorops?—A quel ordre d'in-
sectes il appartient. — Leçons qu'il nous donne. — Ses di-
mensions. — Développementsde sa larve. — Double rôle de
l'hirondelle. — Époque de son émigration. •—Le Coucou.—

Dangers des hivers précoces.— Fécondité de la Tipule.— Ses
ravages. — Commenton peut les arrêter: — Soinsà donner au
sol après la récolte des trèlles. — Utilité de l'enseignement
agricole.
-QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2eDivision. — Désigner le.genre

et le nombre des articles et des adjectifs qui se trouvent dans
lepremier paragraphe. — Expliquer le pourquoide leur ortho-
graphe.

lre Division. — Faire connaître la nature des verbes du
second alinéa, leurs temps primitifs et ceux qui en sont dé-
rivés.
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CINQUIÈME LETTRE.

Influencedessaisonssur la propagation.desinsectes.—Chassescons-
tantesfaitespar lesoiseaux.— LaSitelle,les Picset la Mésange.—
LeCrapaud.— Conséquencesfunestesde l'ignorance.

Caen, 1Goctobre 1S68.

I.

Mes petits amis,

Voyez quel équilibre parfait la Providence sait

établir entre les insectes nuisibles et les animaux

utiles.

Si, comme cette année, les chaleurs du printemps
et de l'été dessèchent les terres, brûlent les prairies,
tarissent les sources, alors les chenilles et les insectes

redoutables pour les moissons se multiplient.
Leurs couvains d'oeuis sont partout, sur le sol, au

milieu des broussailles, dans les gerçures des ar-

bres, le long des branches, à l'extrémité des ramilles,

parmi les feuilles tombées et amoncelées par les

vents.

Là, sous les rayons du soleil, au retour du prin-

temps, vous entendez comme des bruissements in-

cessants.

C'est la vie qui s'agite et se développe ; l'oeuf qui
se brise pour laisser sortir la larve ; l'oeuvre de des-

truction que celle-ci commence.

Mais une fécondité plus grande est alors donnée

aux êtres qui attaquent sous terre les insectes: ainsi,
les musaraignes, les taupes, etc.
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La ponte des oiseaux insectivores est elle-même

plus considérable.

IL

Chaque espèce poursuit aussi une proie particu-
lière, et elle le fait dans des milieux déterminés :

l'étourneau, les culs-blancs, les alouettes, en pleine
campagne ; les grives, les rossignols, le rouge-gorge,
dans les broussailles et les' forêts ; les fauvettes et la

plupart des rousserolles, dans les roseaux et les ga-
zons à haute tige, les blés, les colzas, les légumes
voisins des haies et des bocages.

Les pouillots saisissent les insectes et leurs larves
en voletant et en sautillant sur les arbres.

Les hirondelles les attrapent eu rasant les édifices,
le blé, le colza, les herbages et les fleurs ; les roitelets

huppés les trouvent au bout des petits rameaux ; les

mésanges, ai extrémité des ramilles les plus flexibles;

iespics,lesgrimpereauxetlasitelle, le long des troncs
des vieux arbres, dans les fentes et les crevasses de

leur écorce.

L'engoulevent ou hirondelle de nuit est à la

chasse depuis la brune jusqu'à une heure avancée
de la soirée, souvent même jusqu'au matin.

Ne l'avez-vous jamais vu ouvrir son bec jusqu'aux
oreilles et engouffrer sans peinelesplus gros papillons?

La corneille freux, le choucas et la huppe cher-

chent l'es vers, les larves et les limaces au-dessus et

au-dessous de la surface du sol.

Pour les découvrir, les grives retournent et dis-

persent les feuilles tombées.
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L'étourneau en fait autant dans les prés et les pâ-

turages ; il excelle encore à extraire les limaces et

les chenilles qui se retirent sous les racines des ar-

bres afin d'éviter la lumière du soleil.

Ainsi, la Providence a donné à ces animaux utiles

la mission de prévenir la multiplication démesurée

des rongeurs et des insectes nuisibles.

Elle veut que rien ne trouble l'équilibre établi par
elle dans l'économie de la nature.

Mais il nous arrive souvent de renverser ses plans,
en détruisant les êtres qui devaient veiller pour nous.

III.

Et n'avez-vous jamais remarqué le spectacle qu'ils
nous offrent, lorsqu'ils accomplissent leur oeuvre?

Voyez la sitelle et les pics, etc. Ils grimpent, fré-

tillent le long des arbres, dans toutes les directions,
en haut, en bas, de côté, à grands sauts, la tète

toujours en avant.

Pas un de ces mouvements si rapides et si variés

qui n'ait un but et qu'ils n'atteignent avec sûreté.

Tantôt leur langue pointue pique les insectes et

saisit leurs larves jusque sous l'écorce.

Tantôt ils frappent pour faire sortir ces insectes

de l'autre côté de l'arbre ; ils s'y glissent ensuite avec

agilité.
On dit alors que le pic perce les arbres et se pré-

cipite pour voir si la pointe de son bec a traversé.

Encore une puérilité !

Les vieilles légendes allemandes prétendent qu'il
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sait trouver une racine qui ouvre toutes les serrures.
Il fait mieux : il détruit nos plus terribles ravageurs !

IV.

Et les mésanges ?
Les voilà qui s'accrochent aux branches les plus

.ubles.

Elles s'y suspendent dans toutes les positions ; on

dirait qu'elles flottent au milieu des ain

Des oeufs imperceptibles de papillon sont collés à

ces branches, ou cachés dans les bourgeons des

arbres.

Mais ils n'échapperont pas à la finesse de l'odorat,
à la vue perçante et à la course rapide de l'oiseau

qui doit les poursuivre.
Car la Providence a combiné avec une sagesse in-

finie le rôle de chaque être et ses moyens d'action.

Le plus souvent nous ne remarquons aucune de

ces merveilles.

Nous privons ainsi notre coeur d'un sentiment d'ad-

miration qui l'eût doucement ému ; notre intelli-

gence, d'une occasion incessante de pénétrer plus

profondément dans les mystères de la création.

La nature est un livre, écrit en lettres d'or ; es-

sayons de le comprendre pour nous enrichir.

V.

Et maintenant voici comment, sous d'autres in-

fluences atmosphériques, l'équilibre entre les oiseaux
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utiles et les insectes nuisibles se rompt d?abord et se
rétablit ensuite.

Quand les printemps et les étés sont frais, humi-

des, les oeufs reçus dans des nids exposés aux pluies
ou placés sur le sol s'altèrent pour la plupart; le

petit oiseau n'arrive pas à la vie ou il ne tarde pas à

périr.
Que d'existences utiles ainsi arrêtées dans leur

germe ! .

La Providence sait encore compenser cette perte,
car les conditions atmosphériques que je vous si-

gnale, sont aussi funestes aux insectes et à leurs

larves.

Ainsi l'équilibre est assuré; mais, nous le trou-

blons encore, en sacrifiant à des plaisirs de tout

genre les oiseaux qui nous protègent.

VI.

Nous voilà dans un automne qui parait devoir être

doux.

S'il se prolonge, il favorisera la multiplication des

limaces ; elles pourront faire souffrir nos champs de

blé.

Leur action a été parfois si désastreuse que l'on a

dû ensemencer de nouveau.

Toutefois cette douce température retient parmi
nous leurs ennemis : étourneaux, vanneaux, freux,

pluviers, etc.

La guerre est active, incessante, car les limaces

sont l'aliment de beaucoup d'oiseaux.
4-
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Quelquefois vous voyez ceux-ci s'abattre en masse

sur des champs de blé. .

On s'imagine qu'ils vont y causer des dégâts ; on

s'arme contre eux et on les détruit.

Là, nous sommes encore victimes de notre igno-
rance.

Que l'on ouvre l'estomac de ces oiseaux arrêtés

dans leur oeuvre par le plomb du chasseur, on le

trouvera rempli de limaces et d'insectes.

VIL

Voulez-vous une autre conséquence malheureuse

de nos préjugés ?

Par un temps d'orage, vous voyez souvent des

crapauds sortir des lieux sombres et humides, des

trous des vieux murs, ou du milieu des pierres amon-

celées.

Leur nombre est quelquefois considérable.

On pense à une pluie de crapauds. C'est une er-

reur. Ces êtres, sous l'influence de l'atmosphère,

quittent leurs retraites.

Je ne veux défendre ni leur forme trapue et ra-

massée, ni leur corps globuleux, tout couvert de

verrues, ni la bave qu'ils épandent quand ils s'irri-

tent.

L'air qui s'accumuie alors dans leurs poumons en

fait, je le sais, un objet de répugnance et d'horreur.

On frissonne à leur aspect, on saisit des pierres,
on les écrase.

Le pauvre animal, lourd et hideux, si l'on veut, a
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pourtant son rôle protecteur, sans qu'il y ait rien à
craindre de sa bave.

Que de limaces il fait disparaître entre ses coasse-

ments monotones, plaintifs, flûtes, et les sauts pe-
sants qu'il essaye !

Ouvrez son estomac, il est bourré d'insectes, de
vers avalés dans ses courses nocturnes.

vin.

Je sais tout ce dont on l'accuse.

Il tète les vaches et les chèvres ! toujours la même

erreur traditionnelle ; point de preuves.
Sa morsure est venimeuse ! Mais le pauvre animal

n'a pas de dents.

Oh ! que l'ignorance est une triste chose !

L'industrie commence à le comprendre.
Peut-être vous étonnerai-je en vous disant qu'elle

élève des crapauds pour leur confier contre les li-

maces la défense de nos jardins.
A Londres, un crapaud ordinaire se vend 1 franc,

au moins.

On l'établit maître absolu dans les jardins.
Tous les semis et les primetirs s'y développent

pour la plus grande jouissance:des gourmets.
Là, on finit par admettre ce proverbe : « Le cra-

paud est l'ami de l'homme. »

Que de sueurs cesseraient d'être stériles, que d'é-

pis et de fruits conservés pour notre alimentation,
si nous savions nous affranchir de l'ignorance !
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IX.

À vous, mes petits amis, de la poursuivre partout
OÙelle se présente.

Rendez fécond pour le présent et pour l'avenir le

temps de l'école.

Sous la parole de vos maîtres, préparez-vous, dans

la classe, des triomphes qui tourneront au profit de

la famille.

Pour les sacrifices qu'elle s'impose, portez dans

son sein des connaissances propres à accroître sa

prospérité, à rendre plus fertiles ses labeurs, ses

sueurs et ses veilles.

Regardez vous-mêmes vers les jours où vous au-

rez à cultiver les champs de vos pères. Vos res-

sources les plus puissantes seront alors la science et

la rosée de Dieu.

Et maintenant comprenez-le :

Par le travail, tout plaît, tout s'unit, tout s'arrange.
Allez donc à l'école; allez, mon petit ange!
Les chiens ne lisent pas; mais la chaîne est pour eux.

L'ignorance toujours mène à la servitude

Enfant, vous serez homme, et vous serez heureux.

(MmeDESBORDES-VALMORE.)

Que je voudrais vous affranchir de toute servitude

et préparer votre bonheur !

C'est là un voeu de mon coeur ; vous l'agréerez
avec le vôtre, mes petits amis.

En quoi les chaleurs du printemps et de l'été sont favorables
à la propagationdes insectes nuisibles et à celledesoiseauxqui
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les poursuivent. — Montrer commentchaque espèce d'oiseaux
accomplit son oeuvredans des milieuxparticuliers. — Rapports
entre la configurationde chaque être et le rôle qu'il doit rem-
plir. — Beauté de l'étude de la nature. — Ce que produisent
les étés humides et les automnes doux.—Guerre malheureuse
faite aux protecteurs de nos moissons.— Le Crapaud.— Com-
ment il faut employerenfaveur de l'avenir le temps de l'école.
—Un voeu.

QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2e Division. — Sens du mot équi-
libre. — Combiende saisons dans l'année. — Époques où elles
commencent et où. elles finissent. — Qu'est-ce qu'un verbe?
— Combiende conjugaisons? — Commentles distingue-t-on?

2e Division.— Qu'est-ce qu'une proposition?— Quels sont
les éléments d'une proposition?— Commentreconnaît-on une
phrase? :—Appliquer ces données aux deux premiers alinéas
de celle lecture.

SIXIÈME LETTRE.

L'hiver.—Eclienilloirset échenilleiirs.— Légende,duronge-gorge.—
LagerbedeNoëldanslescontréesduNord.—Lachasseauxoiseaux.
—Unjugement.

Vire, 28 novembre ISGS.

L

Mes petits amis,

Les premières gelées venues, la plupart des oiseaux

qui protègent nos semences ont déjà disparu.
L'hirondelle leur a donné le signal du départ et la

marmotte a sonné l'heure de la retraite pour les ani-

maux hibernants.

La taupe se prépare un calorifère naturel au sein

de son terrier, dans la couche de foin qui lui sert

d'édredon ; le loir en trouve un au coeur de l'arbre

't:
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où il se retire ; pour s'abriter contre le froid, les

chauves-souris se suspendent en grappes aux voûtes
des cavernes, des granges et des vieilles cheminées.

n.

Au dehors, l'hiver détruit des myriades de mulots

et d'insectes.

Les dépouilles et les débris accumulés sous cette

influence se transforment en la terre végétale par
excellence que l'on appelle humus.

Cependant tous les insectes nuisibles ne périssent,

pas.

Regardez à certaines branches, vous y trouverez

des oeufs de chenilles agglomérés dans des nids et

recouverts d'une soie imperméable à l'humidité.

D'autres entourent, comme un anneau, de petites

branches, et sont enduits d'un vernis conservateur.

En ce moment, j'ai sous les yeux deux arbres

dépouillés de leurs feuilles depuis un mois.

Tout est envahi par des dépôts qui font là l'effet

d'un poison.
On dirait que la vie se retire peu à peu du sommet

vers les racines.

ïlfaudra,vers la fin de l'hiver, écheniller ces arbres ;

qui négligerait cette opération serait passible d'une

amende.

Le travail est, du reste, rendu facile par les Eche-

nilloirs.

III.

Imaginez-vous un instrument en forme de ciseaux.



SIXIÈMELETTRE. 61

On le place au bout d'un long manche qui permet
d'atteindre les branches élevées ; on le fait manoeu-

vrer à l'aide d'une ficelle, et la partie coupée tombe

dans un filet intérieur.

Voilà YEchenilloir et la manière de s'en servir.

On se le procure à des prix modérés.

IV.

La Providence nous envoie aussi des Echenilleurs.

Ce sont de petits oiseaux à couleur noire, ou d'un

gris bleu moucheté de blanc.

Leur taille ne dépasse guère 20 à 25 centimètres-

Ils ont un bec gros, échancré à sa pointe, élargi à

sa base et un peu bombé, des ailes médiocres, une

queue large, à rectrices raides, souvent terminées

par une pointe très-aiguë.

Impossible de se figurer une conformation plus en

rapport avec le rôle de ces oiseaux.

Les arbres sur lesquels ils tombent sont bientôt

délivrés des chenilles.

A cette destruction concourent également d'autres

oiseaux indigènes : les moineaux, les roitelets, les

mésanges, les rouges-gorges, etc.

Mais pour eux tous viennent de mauvais jours.

V.

Ce sont les temps nébuleux, doux et froids, qui se

succèdent en hiver.

Alors le givre et le verglas s'attachent aux ra-

meaux et aux branches des arbres ; tout un côté du

tronc est souvent envahi !
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L'enfant du pauvre vous dit en ces jours, mes

petits amis :

J'ai faim : vous qui passez, daignez me secourir.

Voyez: la neige tombe et la terre est glacée;
J'ai froid : le vent se lève et l'heure est avancée,

ELje n'ai rien pour me couvrir.

(ALEX.GUIRAUD.)

Cette prière vous touche, mes amis, et vous don-

nez au petit mendiant du pain, un vêtement, une

place au foyer.

Soyez toujours généreux.

Tel est des livres saints l'enseignement suprême,
Qu'un ange suit le pauvre et veille sur ses pas;
Qu'un refus est là-haut puni commeun blasphème;
Qu'un cri de faim maudit tous ceux qu'il n'émeut pas,
Et, qu'en donnant aux pauvres, on prête à Dieu lui-même.

Donnons, mais sans éclat, et même avec mystère;
Là-haut veille sur nous un témoin précieux ;
Donnons. Ce qu'on répand d'aumône sur la terre

S'amasse en trésor dans les cieux.

(ALEX.GUIIUI-D.)

VI.

Mais il est d'autres souffrances encore que
celles du pauvre.

Quand l'hiver couvre tout de glace et de tristesse,
Lorsque lu durs, enfant, sous de légers rideaux,
Tu n'entends pas alors tous les cris de détresse

Poussés par les petits oiseaux.

Commeleur voix, Marie, est touchante et plaintive!
Us vont mourir de faim, de froid et de douleur.

(MllcRODIEB.)
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Car pour eux aussi la terre est couverte, la nour-

riture leur manque, ils grelottent sous leur plumage
hérissé.

Les voilà qui. frappent à la croisée de votre de-

meure, qui sollicitent un asile, une miette de pain
et se confient à votre coeur.

VIL

Parmi eux, voyez ce petit rouge-gorge.
Pendant les beaux jours, il s'attachait au pas du

bûcheron, dans la forêt ; il s'arrêtait sur le toit de

chaume, se posait sur l'instrument du travailleur,

becquetait son pain, continuait son ramage jusqu'à
ce que l'heure du repos eût sonné, et le premier des

oiseaux il chantait le réveil de la nature.

Maintenant transi de froid, mourant de faim, le

pauvre petit être demande pitié.
Vous serez sensibles, comme if le fut lui-même, à

de grandes souffrances.

C'est une légende qui nous le rapporte ; elle est

si belle que je veux vous la conter.

VIII.

. Le Sauveur Jésus était attaché à la croix, sur le

sommet du Golgotha.
A ses pieds, la foule insultait à ses douleurs.
Sur ces hauteurs du Calvaire, il eut pourtant un

consolateur et un ami.

Ce fut un petit oiseau.
Il s'approcha du patient, essaya de le consoler par
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ses chants et détacha une épine de la couronne du

Rédempteur afin d'adoucir ses souffrances.

Jésus-Christ, pour le récompenser, laissa tomber

une goutte de sang sur sa poitrine, où elle restera

toujours comme une trace glorieuse.
Le rouge-gorge était cet oiseau du Calvaire.

Il reçut aussi pour mission de s'attacher aux pas
de ceux qui travaillent et qui souffrent.

Le consolateur et l'ami pouvait-il trouver une con-

sécration plus auguste des sentiments qui l'avaient

inspiré ?

Afin qu'un regard du Sauveur tombe aussi sur

notre coeur, aimons tout ce qui souffre; soyons com-

patissants pour les oiseaux qui s'égarent au milieu

des neiges.

Soyons bons pour eux, comme on sait l'être dans

les contrées du Nord.

IX.

Là, quand les anges dans les cieux et les hommes

sur la terre chantent la naissance du Sauveur, on

veut que les petits oiseaux eux-mêmes prennent part
à la joie commune.

Ils périraient de misère, car les frimas sont par-
tout; d'épaisses couches de neige couvrent la terre.

Mais la charité se montre alors compatissante et

délicate dans sa prévoyance.
Des gerbes de blé sont placées sur le faîte des

granges, comme une couronne, comme le 'don de

joyeux avènement de l'Enfant Jésus.

Les habitants des airs viennent se reposer sur cette
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gerbe de Noël ; ils comprennent qu'elle est là pour eux ;
ils puisent dans ses épis la force, la vie et des chants

qui se mêlent à ceux de la création tout entière.

Que ne pouvons-nous saisir dans leur mélodie la

note.de la reconnaissance! Qu'elle doit être sympa-

thique et éloquente sur lô coeur de Jésus! Que de

bénédictions elle fait descendre sur les bienfaiteurs !

Pourquoi n'avons-nous pas aussi la gerbe de Noël?

Qu'elle vienne remplacer des habitudes barbares !

A. peine ai-je le courage de vous les signaler.

X.

Alors on s'en va, une torche à la main, battre les

buissons pour effrayer les oiseaux.

On se rit de leur stupeur, on les saisit dans le vol

éperdu qui les emporte vers la huniere à laquelle ils

demandent un refuge ; souvent on les fait souffrir et.

on les tue toujours.
Ou bien :

Si la faim les pousse dans la neige
Vers les maisons, — ô les pauvres oiseaux!
Ils trouvent là le lourd pavé d'un piège
Qui les attend pour leur broyer les os!

L'enfant les plume, et la mère fait cuire
Ces corps charmants qui voltigeaient si bien.
Peut-on tuer, pour l'amour de détruire,
L'oiseau qui souffre, et qui ne vous fait rien !...

Pour vous, si l'un de ces chers petits êtres
"Venaitfrapper du bec à vos carreaux,
Amis, de grâce, ouvrez-lui vos fenêtres :
L'homme des champs doit aimer les oiseaux.

(GEORGESLEGUESNIER.)
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XL

Un jour, l'Aréopage d'Athènes condamna à mort

un enfant qui avait crevé les yeux d'une caille.

Ce jugement vous paraîtra sévère, je le veux bien ;

comprenez toutefois la pensée qui l'inspira.
On ne voulut pas seulement punir l'acte en lui-

même, mais la froide cruauté du coupable.
11l'avait exercée sur un petit être innocent et sans

force ; il s'était fait une joie de ses souffrances ; il

avait étouffé dans son coeur ces sentiments d'huma-

nité qu'il faut s'attacher à rendre sans cesse plus
délicats et plus riches.

C'était un triste exemple pour l'enfance ; il fallait

soustraire à ses regards celui qui l'avait donné.

Vous, mes amis, ouvrez votre âme à de douces et

généreuses sympathies pour tout ce qui est faible ;
un bon coeur est un des dons de Dieu.

Aimez les petits oiseaux ; ils sont le symbole de la

grâce et de l'innocence.

Si, pendant l'hiver, ils implorent votre pitié, ils

sauront, au retour du printemps, payer largement
votre hospitalité.

Agréez, etc.

Ce que deviennent la plupart des oiseaux aux approches de
l'hiver. — Qu'appelle-t-on humus? —Où se retirent les che-
nilles? — En quoi consiste l'échenillage?— Faire connaître
les échenillcurs.— Commentil faut traiter pendant l'hiver les
pauvres et les oiseaux.—Raconterla légende du rouge-gorge.
— Opposeraux moeursdouces despays du Nord les habitudes
barbares qui régnent encore dans quelques-unes de nos con-
trées. — Qu'était l'Aréopage? —Quelleleçon nous donne son
jugement?
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QUESTIONSDIVERSES.2° Division. — Quand un adjectif
peut-il être employé comme nom? — Indiquer ceux qui se
trouvent à ce titre dans le paragraphe VIII. — Faire connaître
les contrées placées au nord de l'Europe.

lre Division. —Quels sont dans les verbes les modes dits
personnels ? — Indiquer les modes et les temps qui se trouvent
dans les cinq premiers alinéas du paragraphe VIII.

SEPTIÈME LETTRE.

Féconditédesinsectes.—En quoiquelques-unsserventà l'alimentation.
— Encorele Chlorops.—Importancede l'espritd'observation.—Le.
retour de l'Hirondelle.— La Bergeronnette.

Caen, 28 décembre ISG8.

I.

Mes petits amis,

Vous souyient-il du Chlorops (1)?
Cet insecte microscopique est, vous le savez déjà,

un des premiers ennemis que rencontre la tige de

nos céréales.

Ses espèces sont nombreuses.

Il y a le Chlorops du seigle, du chanvre, de l'orge,
du blé, etc.

Quant à compter les individus de chaque espèce,
il n'y faut pas songer ; tant leur fécondité, comme

celle de tous les insectes, est effrayante !

(1) Voir plus haut, p. 39.

5
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Certains Coléoptères (1) pondent jusqu'à six mille
oeufs.

Les Diptères (2), ordre auquel appartient le Chlo-

rops, ne leur en cèdent guère sur ce point.
Ils déposent leurs oeufs un peu partout : dans la

-
tige naissante des céréales, .sous la peau de certains

animaux, au sein des liquides corrompus ou des

substances en putréfaction, même sous l'eau.

On parle d'un lac (3) situé près de Mexico, dans

lequel on trouve un immense dépôt de petits corps
blancs, sphériques et mous.

Ce sont les oeufs de deux Corises.

Ces insectes, de la famille des Hydrocorises (4), vi-

vent habituellement dans l'eau et n'en sortent guère

que le soir pour voler d'un étang dans l'autre.

On recueille ces oeufs et on les vend sur les-

marchés de Mexico, comme aliment, sous le nom

à'habutle.

Les gens du pays n'en sont pas moins friands que
les Chinois de leurs nids d'hirondelles ; pour quel-

ques pièces de monnaie, on peut en avoir un bois-

seau.

R.ien de plus facile que de les recueillir.

(1) Coléoptères,du grec coléos,gaine, étui, et ptéron, aile.
(1) Diplères, du grec dis, deux, et pléron, aile.

(3) Le lac de Chàlco.
(4) Hydrocorises,du grec hydôr, eau, et koris, punaise. Ces

insectes sont aussi appeléspunaises d'eau.
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Des claies sont immergées dans le lac ; les Co-
rises viennent y déposer leurs oeufs.

On retire ces claies, on les expose au soleil, et, en
les secouant sur des nappes, on détache les oeufs
comestibles.

On en fait, paraît-il, un commerce considérable.

Jugez par là de la fécondité, de ces insectes, et
revenons à-nos Chlorops.

in.

Malgré leurs variétés, ils ont des caractères com-
muns : une tête, un corselet, un abdomen ; des

pieds, des ailes et des antennes ; une taille qui ne

dépasse guère la longueur d'une Ligne (1).
Mais leurs couleurs varient du rouge au blanc, du

noir au vert, et elles sont diversement jetées sur le

corps de l'insecte.
Ces petites mouches échappent, pour la plupart aux

rigueurs de l'hiver.

Si vous regardez bien au plafond des apparte-
ments quelque peu délaissés, ou dans les lierres qui

tapissent les vieilles murailles, vous les découvrirez

par milliers.

Elles trouvent là un abri qui leur permet d'at-

tendre le retour des beaux jours.
Elles semblent alors se réveiller et elles se préci-

pitent en masse sur no.s céréales ; elles en percent les

tiges avec leur tarière, et elles y déposent, des oeufs.

Ceux-ci ne tardent pas à s'ouvrir pour livrer pas-

(1) Deux millimètres environ.
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sage à des larves. C'est la destruction qui s'avance

avec elles.

IV.

Quelques-unes s'établissent à la base des tiges du

seigle, près du collet.

Dès le mois de mars, on remarque en cet endroit

une grosseur anormale ; la vie s'y concentre et la

croissance des parties supérieures est arrêtée.

Quand on ouvre cette première articulation, on y
découvre un petit ver blanc, long de quatre milli-

mètres environ.

Il a dix anneaux, la tête pointue, noire à son ex-

trémité, avec la forme d'un V.
A la fin de mai, il passe à l'état de chrysalide.
De la pupe (1), qui est jaune et brillante, plate et

annelée, des mouches s'échappent vers le 12 juin.

v".

Voici une autre espèce : c'est la larve du Chlorops
de l'orge.

Longueur : quatre millimètres et demi ; couleur
blanche ; forme allongée, presque cylindrique ; tète

armée d'un crochet buccal noir.

Pupe brune, un peu moins longue que la larve ;
extrémité postérieure plus large que l'extrémité op-

posée.

(1) Nympheou pupe. C'est le secondétat par lequel la plu-
part des insectespassent avant de parvenir à celui de la per-
fection.
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Autres modifications concernant la mouche : lon-

gueur réduite à trois millimètres ; couleur jaunâtre ;
tête marquée de deux taches noires triangulaires,

placées l'une devant l'autre.

VI.

Ces détails bien arides, mes petits amis, ne vous

présentent rien des tableaux frais et riches que votre

imagination aime tant à contempler.

Cependant, le croiriez-vous ? je prends un certain

plaisir à multiplier ces énumérations, non, certes,

pour vous apporter des ennuis.

Mais je voudrais exciter en vous l'esprit d'ob-

servation ; c'est une des grandes puissances de

l'homme.

J'aimerais tant à vous établir au sein de la nature,
avec ce regard vif et pénétrant qui entre dans ses

profondeurs, lui dérobe ses mystères et ses trésors,

pour transformer ceux-ci en des sources
'
de bien-

être, ou arrêter dans leur développement, les forces

ennemies.

Or, ces larves et ces mouches commenceront, bien-

tôt leur oeuvre destructive.

Dans les insectes qui vont pulluler, cherchez les

caractères que je vous signale.
Connaître son ennemi, c'est avoir déjà contre lui

un élément de puissance.
La Providence ne nous laisse jamais complète-

ment désarmés.

Elle nous offre le double secours de la science

qu'il faut savoir provoquer, et de la confiance eu
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elle qui ne doit jamais oublier cette maxime : « Aide-

toi, le ciel t'aidera. »

VIL

Vous me croyez peut-être loin de nos Chlorops ;

pas le moins du monde.

Sous la conduite de vos maîtres, allez à leur pour-
suite.

A tout âge, au vôtre surtout, le mouvement, c'est

la vie.

. Voyez quelle agilité déploient ces insectes \

Comme ils savent distinguer la jeune tige où pour-
ront vivre les larves sorties de leurs oeufs !

Mais reconnaissez aussi, dans l'oiseau qui voltige
sur nos tètes ou se précipite à tire-d'ailes, le des-

tructeur de nos ennemis.

VIII.

Déjà je vous ai parlé de l'hirondelle (1).
A l'approche des mauvais jours, elle s'en est allée

vers des climats plus doux ; le soleil nous la ra-
mènera.

A la petite voyageuse,
Sans palais sur la terre,

Dieu prépare au sommetde la tour solitaire
Une tuile pour ses petits.

(LAJIARTIXE.)

Par un temps calme et serein, vous la verrez
monter et se jouer dans les airs ; raser le sol et la
cime de nos moissons, quand viendra l'humidité.

(1) Voyezp. 45 et suiv.
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Toujours ses courses rapides et. si variées la por-
teront vers les insectes dont elle fera l'aliment de sa

couvée.

Tandis qu'elle est encore loin de nous, voici la

grive et l'étourneau qui débarrassent des limaces et.

des escargots nos semailles d'hiver.

IX.

Puis-je oublier ce bijou d'oiseau qui s'appelle la

bergeronnette ?

C'est l'amie de l'homme.

Ne lui donnez pas une prison étroite, elle y mour-

rait.

Cette petite créature, sur laquelle la Providence a

jeté des trésors de grâce et de beauté, vit surtout de

liberté.

Ouvrez-lui votre demeure, mais faites-en comme

un membre de la famille ; elle donnera, pendant
l'hiver, la chasse aux mouches dont je vous ai parlé;
elle ramassera les miettes tombées de vos tables.

La confiance lui vient si promptement, qu'elle se

place à la portée de l'arme du chasseur ; souvent la

petite imprudente, digne d'un meilleur sort, sait à

peine fuir.

Dans les champs, elle devient la compagne du

berger.
Son instinct divinateur l'avertit de l'approche des

loups et des oiseaux de proie.
Si elle ne peut garder les brebis, souvent elle les

sauve.
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X.

Qu elle est gracieuse à contempler au milieu des

troupeaux !

La voilà qui se promène sans crainte, qui voltige
et sautille, agite sa longue queue et va se poser sur

le dos des vaches, des oies et des moutons.

Il y a là des milliers de ces petits insectes que
nous avons signalés.

Elle les saisit sous la laine et le duvet ; puis,

quand elle a délivré d'un ennemi l'être qui la porte,
elle s'échappe et bondit, joyeuse de l'oeuvre .ac-

complie.
Pendant les jours d'hiver, elle vit sur le bord des

ruisseaux, dans les roseaux et les laîches, toujours à
la recherche des larves et des insectes.

Quand viendra l'été, nous la trouverons partout,

poursuivant les mouches de tout genre, y compris le

Chlorops.
Nous demanderons alors à la poésie ses inspira-

tions les plus fraîches pour chanter la bergeronnette.

Agréez, etc.

Féconditéde quelquesinsectes.— En quoi ils peuventser-
vir à l'alimentation.—Encore le Chlorops.— Son organisa-
tion. — Oùil se retire pendant l'hiver. —Oùil déposesesoeufs
au reto.urduprintemps.—Sesravages.—Du Chloropsde l'orge.
— Importance de l'esprit d'observation.— Avantagespour la
santé de la chasse aux insectes. — Le retour de l'hirondelle.
— De la bergeronnette..—Accueilqui doit lui être fait. —Ser-
vicesqu'elle nous rend.

QUESTIONSDEGKAMMAIHE.2e Division. — Qu'appelle-t-on
adjectifs démonstratifs, possessilV,indélinis. numéraux? —
Chercherdes exemplesdans le premier paragraphe.
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lrCDivision. — De combien de manières peut-on écrire les
mots vingt, cent, mille, quelque, tout? —Où se trouve Mexico?

HUITIÈME LETTRE.

Les Teignes.—VOEcophorcdes blés. —De quelquesoiseauxprotec-
teurs. — Le rouge-gorge.—Respectauxnidsdesoiseaux.

Lisieux, 15janvier 18G0.

I.

Mes petits amis,

Plus d'une fois, vous avez entendu parler des

Teignes ou Tinéites.

Je voudrais vous dire : nous avons là une tribu de

l'ordre des Lépidoptères.
Mais voilà un mot bien savant.

Pour échapper, autant que possible, au reproche
de le placer sous vos regards, je m'empresse d'a-

jouter : les Lépidoptères sont ce que vous appelez
des Papillons.

Ils doivent leur nom à une poussière farineuse ré-

pandue sur leurs ailes, sous forme d'écaillés colo-

rées, mais visibles seulement au microscope (1).
C'est un des ordres les plus remarquables de la

classe des insectes ; les Teignes passent pour être les

plus petits des Lépidoptères connus.

Leur corps a une forme presque linéaire.

(1) Du grec lépi's, génitif, lépidos, écaille, etpléron, aile.
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Cette petite taille ne les empêche pas d'être fort

jolis, parés de couleurs brillantes, mais aussi très-

destructeurs.

Ils forment un grand nombre d'espèces et de va-

riétés.

On distingue la Teigne des pelleteries et des four-

rures, des tapisseries, du crin, du thym, de la cire,
du chocolat, du faucon, des grains, du cerisier, de

l'aubépine, etc.

En été, vous les voyez voler, pour la plupart, dans

les appartements, et vous surprenez sur leurs ailes

des couleurs qui passent du gris jaunâtre argenté
au gris plombé brillant, avec des points bruns ou

noirs, blancs ou cendrés.

Quelques-unes cependant évitent la lumière. On

trouve leurs chenilles au milieu des débris de toute

nature accumulés à leurs côtés.

Elles cherchent en général des étoffes de laine ou
des fourrures, des tapisseries ou des livres, et elles

y déposent leurs oeufs.

Là s'accomplit la destruction dont se plaignent
vos parents, les savants, les agriculteurs.

Car les chenilles de la Teigne détériorent vos ha-

bits, vos robes, vos mouchoirs, vos berthes, les col-

lections d'histoire naturelle, les céréales, tout ce qui
se trouve sur leur passage.

Cette destruction n'est pas l'oeuvre du papillon

lui-même, mais des chenilles qui sortent de ses oeufs.
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III.

Elles sont armées- de mandibules d'une grande

puissance.
Les unes se contentent de ronger dans les étoffes

ce qui leur est nécessaire pouf se nourrir et se vêtir.

D'autres veulent plus que la nourriture et le vête-

ment; il leur faut des coudées franches. Aussi tout

ce qui les gêne dans leur course, elles le détruisent ;
où elles passent, il ne reste pas un poil.

Il y a même des chenilles qui s'attaquent aux

pennes des oiseaux de proie, les rongent et les font

tomber.

N'en soyez pas surpris; rappelez-vous plutôt ce

que dit La Fontaine :

Entre nos ennemis
Les plus à craindre sont souvent les plus petits.

(Fables, 1. II, 9.)

IV.

Les chenilles, vous ai-je dit, se nourrissent des

ruines qu'elles font partout.

Quelques-unes trouvent même leur aliment dans

les os desséchés des oiseaux.
Du reste, rien ne paraît troubler chez elles les

fonctions digestives.
Leur estomac s'y prête 011ne peut mieux : il dis-

sout les matières dévorées sans en altérer les cou-

leurs.

La science les retrouve dans leurs excréments.
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Elles se font aussi des vêtements avec une grande
habileté.

Les matières détachées des étoffes, quelquefois les

morceaux d'ailes des insectes leur servent à cet effet.

Elles les rapprochent, et avec la soie qu'elles sé-

crètent, elles les unissent pour en former des tubes

ou fourreaux.

V.

C'est là qu'elles passent l'hiver dans l'inaction,
car l'été est l'époque, où elles s'exercent à la des-

truction.

Elles se préparent aussi dans ces fourreaux à su-

bir leurs métamorphoses.
Souvent elles les attachent par les deux bouts sur

l'étoffe qu'elles ont-rongée, et elles y mettent tant

d'habileté que l'on peut à peine s'en apercevoir.
Elles les suspendent encore aux planchers, dans

les angles des murs.

D'autres établissent leur demeure dans les feuilles

qu'elles replient et même dans le parenchyme de ces

feuilles.

Enfin, il en est qui portent avec elles leur re-

traite : ainsi YOEcophore des blés.

VI.

Celles-ci paraissent à deux époques : au printemps
et au moment de la moisson.
"

Les premières ont passé l'hiver à l'état de che-

nilles dans les fourreaux dont nous avons parlé.
Au retour des beaux jours, une métamorphose
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s'est accomplie ; il en est sorti une- nymphe ; bientôt

après, l'insecte parfait ou \& Teigne.
De ses oeufs naîtront d'autres larves qui donneront

le jour à de nouvelles générations.
De mai ui août on en compte deux ou trois.

VII.

Ces insectes causent de grands ravages dans nos

céréales.

Avant YAlucite, que nous ne tarderons pas à voir,
ils passaient pour un de leurs ennemis les plus re-

doutables.

Vers le commencement du mois de mai, la Teigne
du printemps dépose ses oeufs dans les épis qui sor-

tent du fourreau.

Grainsdebléportantdesce-.ilsdela Teigne.

La chaleur de la saison les fait promptement éclore,
et bientôt la destruction commence.

Elle continue jusqu'au moment de la moisson,
sans cesser quand les gerbes sont rentrées en

grange ou déposées en meule.

Les chenilles se sont établies dans l'intérieur des

grains d'orge, de seigle, de froment.
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Pour y rendre leur demeure habitable et sûre,
elles rapprochent plusieurs de ces grains, les lient

ensemble avec la soie qu'elles sécrètent, laissant

entre eux un intervalle en forme de fourreau et re-

vêtu de soie blanche.

De ce tube, qui leur sert de demeure, elles sortent

pour dévorer les grains les plus rapprochés.
Un dérangement a-t-il lieu dans le tas de blé,

elles suivent, le mouvement au sein de leur demeure

et trouvent toujours près d'elles des provisions.
Elles se multiplient quelquefois dans les greniers

au point de former à la surface des monceaux de blé

-une croûte épaisse de deux ou trois pouces (1).
Elle est toute formée de grains réunis par des fils

•de soie.

Si l'on remue ces tas de blé, on les voit grimper
aux murailles, .mais elles ne tardent pas à reprendre
leur position première.

Elles s'y enferment dans leur petite coque de soie

pour subir leur métamorphose et passer à l'état de

nymphes, puis de papillons.

VIII.

On a dû, vous le comprenez, chercher les moyens
•de se défaire de ces dangereux ennemis.

Il est reconnu que l'huile de térébenthine, l'esprit-
de-vin, la fumée de tabac, les plantes à odeur forte,
comme la lavande, sont autant de poisons pour les

chenilles.

(1) Environ 0m,08.
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Ainsi l'on enferme avec les meubles ou les habits

que l'on veut conserver, des morceaux d'étoffe, de

papier, des paquets imbibés de ces substances, et

les chenilles ne tardent pas à s'échapper ou à périr.
Toutefois cette huile a une odeur très-forte ; elle

peut, d'ailleurs, altérer les étoffés où il y a de l'or,
de l'argent, et des couleurs tendres.

L'esprit-de-vin n'offre pas les mêmes inconvé-

nients ; mais, comme il s'évapore facilement à l'air,
il ne faut pas l'exposer à son action.

Quant au tabac, on le jette sur des charbons allu-

més, et l'on prend des précautions pour que la fu-

mée, sans s'échapper au dehors, puisse pénétrer les

étoffes.

Tous ces moyens de destruction sont applicables
dans l'intérieur de nos habitations.

Pour nos céréales, il en faut d'autres.

IX.

On a d'abord une machine d'invention récente

qui s'appelle Tue-teigne. Malheureusement, le prix
en est élevé.

On conseille aussi de battre le blé le plus tôt pos-

sible, après la moisson, et de remuer souvent les

grains déposés dans les greniers.
Par là on arrive à détruire les chenilles; dès lors,

plus de papillons pour déposer des oeufs dans les

épis au moment où ils se forment.

La destruction du printemps est ainsi arrêtée ou

du moins restreinte.
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X.

Il faut surtout bien se garder de détruire les oi-

seaux qui jouent alors au milieu de nos moissons

et nous égayent par leurs gazouillements.
Chacun d'eux a pour nous protéger son mois, son

jour, sa plante, son poste ; jamais il ne manque à sa

mission.

Le Coucou est le seul apte à détruire les chenilles

poilues.
Les Chouettes, les Effraies, les Chats-huants, les

Engoulevents poursuivent les papillons nocturnes

et les insectes crépusculaires.
Le Rouge-gorge est le grand ennemi de la Teigne

des blés.

Il fait aussi une guerre à outrance aux pucerons,
à la Cécidomye, à YAIncite dont nous parlerons
bientôt.

Aimez-le donc, ce charmant petit oiseau du bon

Dieu, comme l'on dit dans les campagnes.

XL

Voyez avec quel art il construit son nid !

Toujours l'ouverture du côté du levant.

Il veut être un des premiers à saluer le retour de

la lumière.

Quand l'aurore vermeille
A brillé dans les cieux.
Le jeune oiseaus'éveille
Et chante tout joyeux.
C'est la douce prière
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Qu'il sait offrir
A Dieu, dont la lumière

Vient nous ravir.

Secouant de son aile
Le plumage léger.
Du bec il le démêle
Et sait le nettoyer;
Sa toilette il achève

Diligemment;
Puis dans les airs s'élève,

Propre et content.

(ANONYME.,1

Comme il nous instruit, le petit oiseau qui défend
nos céréales !

Avec ses chants, laissons, au retour du jour, nos

coeurs monter vers Dieu; la pensée et le sentiment

dont il a les prémices conservent mieux la droiture

et la pureté.

Que dans l'horizon bleu
Notre pensée, ouvrant ses deux ailes de feu,
Vole au Seigneur; l'âme est l'unique voyageuse
Qui connaissedu ciel la route lumineuse.
Et c'est le seul oiseau qui volejusqu'à Dieu.

(M"10ANAÏSSÉCALAS.)

XII.

Et puis, regardez encore le nid du petit rouge-

gorge. _
Le voilà fermé par un rideau de feuilles ;
C'est que la mère est allée chercher la becquée.
L'hôte étant sorti, respectez sa demeure.

La jeune famille à peine couverte d'un léger duvet

a été placée sous la garde, de Dieu.
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Oh! ne dénichepoint les oiseaux dans tes jeux!
Les oiseauxont de Dieu reçu leur existence;
C'est Dieuqui leur apprend, dans sa toute-puissance,
A tresser sans elforts leurs nids si gracieux.

Les oiseaux, commenous, ressentent la souffrance,
Cher enfant; que dirait ta pauvre,mère un jour,
Si de ce-petit nid, où fleurit ton enfance,
Quelqueméchant fallait ravir à son amour?

Ta mère pleurerait, et pleine de tristesse,
Elle t'appellerait, hélas! peut-être en vain-,
Et toi, de qui la joie est toute en sa tendresse,
Et toi, que dirais-tu, Georges,le lendemain?

Prends donc aussi pitié de la frêle famille,
Qui dort sur les rameaux ou dans le vert gazon;
De ce jeune oisillonqui gazouilleet sautille,
Et qui ne te craint pas, parce qu'il te croit bon.

Enfant, si dans ton coeurla charité demeure,
Le ciel te laissera ta.mère à caresser;
Et ton ange viendra, de sa sainte demeuré,
De rêvesdoux et purs chaque nuit te bercer.

(MlleLOUISASTAPPAERTS.)

Je vous laisse, mes amis, sous l'inspiration de.
votre bon ange et sur le coeur de votre mère.

Soyons bons comme eux; nous comprendrons
mieux nos devoirs envers tous les êtres de la créa-
tion.

La bonté est un des yeux de l'âme, le plus délicat

peut-être.

Agréez, etc.

Les Teignes; leurs variétés et leurs ravages. —Puissance
•digestivede quelques chenilles.— Leur retraite en hiver. —
UOEcophoredos blés.—Ses ravages. — Époquede son appa-
rition. — Moyensà employerpour détruire les Teignes.— De
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quelques oiseaux protecteurs. — Le rouge-gorge.—Structure
de son nid et son réveil.—Commentil peut être notre modèle.
Respect aux nids des oiseaux.— Apprendre les morceaux en
vers.

QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2e Division.— Combiende degrés
dans les adjectifs? — Commentforme-l-on les comparatifs et
les superlatifs? — Chercher des exemples dans le premier pa-
ragraphe.

lre Division. — Qu'est-ce que la conjonction?— Qu'y a-t-il
à remarquer sur la place qu'elle occupe? —Qu'appelle-l-on
inversion? —Exposer celles qui se trouvent dans la pièce de
vers commençant par ; Quand l'aurore vermeille...

NEUVIEME LETTRE.

L'Alouetteet sesenseignements.— Il fautles aimer.

Bayeux, 15 mars 1869.

'
I.

Mes petits amis,

J'avais, il y a un instant, mon La Fontaine ; mes

regards sont tombés sur une fable que vous connais-

sez peut-être :

TJAlouette et ses petits, avec le 'maître d'un

cJiamp (1).

Composition pleine de charme et de vie, où les

vérités abondent.

Je voudrais la lire avec vous ; que d'émotions pour
notre coeur!

(1) Fables 1. IV, 22.
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Et qu'elles seraient riches, se développant sous le

regard de Celui qui bénit tout ce qui est pur !

Puisse du moins la reconnaissance nous jeter dans

les bras de notre mère, dont l'alouette du poète nous

rappelle si bien la sollicitude éclairée.

II.

Comme elle est profonde, active, prudente !
Et il faut toutes ces qualités dans un sentiment que

l'on voit si souvent défaillir, parce qu'il ne sait pas
marcher vers son but.

Notre alouette a donc déposé son nid dans un

champ.
Mais ses petits sont venus trop tard à la vie pour

le quitter déjà, et cependant la moisson est proche.
Aussi que de craintes !

Ecoutez :

Les blés d'alentour mûrs avant que la nitée (l)
Se trouvât assez forte encor
Pour voler et prendre l'essor,
De mille soinsdivers l'alouette agitée
S'en va chercher pâture

Mais que d'anxiétés au départ !

Elle regarde ses petits ;
A peine le duvet de leurs ailes fait-il place à quel-

ques plumes bien faibles encore.

S'il faut sortir du nid, comment pourront-ils pren-
dre leur vol ?

Seule, elle ne saurait, les emporter tous, et son

coeur pourra-t-il jamais faire un choix?

(1) Motinusité maintenant, mis pour nichée.
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Elle confie ses soucis au Dieu

Qui prend l'humble sous sa défense.
(RACINE.Estiier, acte 1. scène v.)

Mais remarquez sa prudence.

III.

EUe

Avertit ses enfants
D'être toujours au guet (1) et faire sentinelle.

Si le possesseur de ces champs
Vient avecque (2) son fils, commeil viendra, dit-elle,

Écoulez bien : selon ce 'qu'il dira
Chacun de nous décampera.

Elle veillera donc par ses petits sur la nuée.

C'est, à eux à recueillir pour leur mère tout ce qui
se dira.

Car il faut de bonne heure faire sentinelle dans la

famille, c'est-à-dire être vigilant, et, tandis que le

père et la mère travaillent, ouvrir sur les intérêts

communs ses oreilles et son esprit.
Quelle puissance, que l'attention des enfants sïns-

pirant des conseils de leurs parents !

Tout l'avenir est là, avec ses prospérités.
Qui sait écouter tout jeune, mettra plus tard de la

réflexion dans ses actes.

(1)Régulièrement, il faudrait de faire ;ma\&,dans ces sortes
de phrases, on supprimait assez souvent,,en style familier, la

préposition avant le secondverbe; c'est une ellipse.
(2) Archaïsme fréquent dans quelques poètes du xvnc siècle.
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IV.

L'alouette revient,

Trouveen alarme sa couvée.

Car le possesseur du champ juge ses blés mûrs

pour la moisson.

Il a dit que, l'aurore levée,
L'on fit venir demain ses amis pour l'aider.

L'alouette de La Fontaine compte plus d'un prin-

temps ; or les jours, qui se succèdent apportent bien

des enseignements à qui sait les comprendre.
Ils ont parfois, il est vrai, leur triste côté, car ils

font tomber plus d'une illusion.

Il faut pourtant les recueillir.

S'il n'a dit que cela (1), repartit l'alouette,
Rien ne nous presse encor de changer de retraite,
Maisc'est demainqu'il faut tout de bonécouter.

Toujours la même sollicitude et la même prudence.
Si le danger présent n'est pas assez grand pour

l'alarmer, elle veut cependant prévoir l'avenir.

V.

Elle n'oublie pas non plus qu'elle doit la becquée
à la famille toute tremblante sous ses ailes.

Cependant, soyezgais, voilà de quoi manger.
Eux repus, tout s'endort, les pelits et la mère.

La mère aussi ! <

(1) C'est-à-dire, s'il ne compteque sur ses amis.
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La paix et le repos viennent en effet après le de-

voir accompli.
Mais le devoir est de tous les jours.
Aussi l'aube arrive, et déjà l'alouette est dans les

champs.

Image bien douce de la vie et de l'activité labo-

rieuse de vos familles !

VI.

De nouveau, le maître du champ vient.

Ses amis lui manquent ; il reconnaît qu'il a mal

placé sa confiance :

Nos amis ont grand tort, et tort (1) qui se repose
Sur de tels paresseux, à servir aussi lents.

Il envoie chercher ses parents.

L'épouvante est au nid plus forte que jamais.

Mais l'alouette de dire à ses enfants :

Dormez en paix.
Ne bougeons de notre demeure.

Elle eut raison, car personne ne vint.

Ne vous défiez pourtant pas de tous vos parents.
Il en est qui sont une providence ; des coeurs d'or,

d'où sortent sans cesse des trésors d'affection et de

dévouement.

Mais avec ceux-là même, il faut, se rappeler tou-

jours la maxime : Aide-toi, le ciel t'aidera.

Pour la troisième fois, le maître se souvint
De visiter ses blés. Notre erreur est extrême,

(1) Encore une ellipse. .-;'
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Dit-il, de nous attendre à d'autres gens que nous.
11n'est meilleur ami ni parent que soi-même.
Retenezbien cela, mon fils.Et savez-vous
Cequ'il faut faire? Il fautqu'avecnoire famille(l),
Nous prenionsdès demain chacun une faucille :
C'est là notre plus court; et nous achèverons

NoLre-moissonquand nous pourrons.

Oui, c'est là le bon parti : compter peu sur les au-

tres et beaucoup sur soi.

Ou, pour redire renseignement de notre alouette :

Ne t'attends qu'à.toi seul; c'est un communproverbe.

Ne l'oubliez jamais dans le cours de votre vie.

On est fort, même dans sa faiblesse, et l'on réussit,

quand on tire de soi tout ce que l'on peut.

VIL

Notre alouette le savait bien.

A peine eut-elle connu le dessein du possesseur du

champ :

C'esLce coup(2)qu'il est bon de partir, mes enfants;
Et les petits, en même temps,
Voletants, se culbutantsCl),
Délogèrenttous sans trompette.

Et ils eurent la vie sauve; les ailes leur avaient

poussé.
VIII.

Voyons ! n'aimez-vous pas, mes enfants, cette

(1) Nosgens, nos domestiques.
(2) Cette fois.
(3) La Fontaine a fait ici une faute d'orthographe pour al-

longer son vers et surtout pour exprimer le désordre des
alouettes.
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alouette, sa prudence' et son dévouement pour sa

couvée?

Tandis qu'elle se fatigue à la recherche de la pâ-

ture, elle tremble, oh! d'une frayeur bien grande,

pour les jours de ses petits.
Et il faut qu'elle le dissimule pour.leur apprendre

à mesurer le danger.
C'est une science précieuse, car on périt, souvent

de deux manières : pour le voir là où il n'est pas, et

pour l'attendre imprudemment,
Puis, dans les devoirs de la vie, commençons tou-

jours par où finit le possesseur du champ, si nous

voulons recueillir à temps notre moisson.

Voilà ce que nous apprend l'alouette de La Fon-

taine.

Mais je m'attarde trop à écouter ses enseigne-
ments et j'oublie les services qu'elle rend à nos

moissons.

Une autre fois, je vous les dirai.

Recevez, etc.

Exposer les enseignements que La Fontaine nous donne dans
la fable intitulée l'Alouette.— Cequ'il dit : I" de la sollicitude
maternelle de YAlouette; 2° de sa prudence; 3° do son amour
du devoir; 4° de la nécessité de compter avant tout sur soi.

QUESTIONSDEGIIAMMAIRE.2e Division. — Faire connaître la
nature des mots du troisième alinéa et rendre compte de leur
orthographe.

lro Division. — Exposer la fonction de chacun des mots de
cette phrase : VAlouette de La Fontaine compte

(i
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DIXIÈME LETTRE.

Leprintempset lesnids.— Unniddefauvette.—La Cécidomye—
Unrésultatdenoschasses.

Livry,2 avril 1869.

I.

Mes petits amis, .

Les alouettesfont leur nid
Dansles blés quand ils sont en herbe.

(LAFONTAINE.Fables,liv. IV, 22.)

Environ ce temps, comme dirait La Fontaine, les

fauvettes cachent le leur sous des racines, des bran-

ches d'osier ou des touffes d'herbe ; dans les trous

des murailles ou des arbres fruitiers ; sur la pente
des fossés ombragés, etc.

Les rouges-gorges le confient à des excavations

pratiquées dans la terre ou dans les fentes des trônes

des vieux arbres ;
Les pouillots l'établissent dans les broussailles»,

dans les lieux humides, le long des fossés, ou le sus-

pendent à de grandes tiges de fougère ;
Les bergeronnettes le placent dans les tas de

pierres situés sur le bord des eaux ;
Les verdiers le déposent dans les haies de nos

vergers, et les chardonnerets dans les arbres de nos

jardins, souvent dans les groseilliers qu'ils protè-

gent (4).

(1) Le chardonneretpoursuit surtout un insecte appelé xé-
rène ou zéràne, mot grec signifiantqui dessèche.Vousvoyez
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Et je vous indique seulement quelques-uns des
oiseaux qui défendent nos moissons.

Là, comme ailleurs, que de bienfaiteurs passent
inaperçus !

Mais ils sont -à leur mission et ils font le bien ;

qu'importe si des regards les contemplent !

IL

Au retour du printemps, la vie est partout dans

la nature, une vie jeune, pleine de fraîcheur, et qui

aspire à se développer pour remonter vers son
auteur.

Chaque pierre, chaque feuillée cache souvent un

trésor, des prodiges de tendresse et.de sollicitude.

Là, dans un petit nid que le vent agite, où la

pluie pénètre parfois, doit croître une famille aimée

comme vous l'êtes.

Mais combien son sort diffère du vôtre !

Elle est là, faible contre de nombreux ennemis,
sans autre toit que la voûte du ciel, avec un duvet
bien léger pour tout vêtement, pendant que la mère
va chercher au dehors la becquée.

III.

Et puis, mes petits amis, quand vous savez où ces
nids reposent, il vous vient de fortes tentations.

Il y a là, sans défense, des oeufs aux couleurs les

plus variées et les plus délicates.

quelquefoisvos groseilliers perdre leurs feuilles; ils sont alors
dévorés par cet insecte ; il occasionne aussi à ces arbustes une
maladie qui les fait sécher dans l'année.
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Ils vous séduisent ; le regard s'emplit de convoi-

tise, et quelquefois la main ne se possède plus.
. Au risque de mettre en lambeaux ses vêtements

ou de faire une chute qui peut briser les membres,
on se jette au milieu des broussailles, on grimpe
dans les arbres, on s'expose sur une branche légère.

Si l'on échappe au danger, on revient triomphant,
avec le nid détaché de l'arbre.

Triste triomphe que celui du fort sur le plus faible !

Je ne veux pas ajouter : triomphe du méchant sur

l'innocent ; il me serait trop pénible de voir là une

inspiration de la cruauté.

IV.

Mais enfin les oeufs sont enlevés à la tendresse

d'une mère ; une famille va périr.
Je vois d'ici le malheureux ravisseur qui souffle

ces oeufs de fauvettes, de rouges-gorges, de roite-

lets, etc.

Le principe de vie qu'ils contenaient tombe dans

la poussière, ou l'on essaye d'en faire une omelette.

Elle coûtera bien cher, car on a détruit les pro-
tecteurs les meilleurs de nos moissons.

Puis, on enfile comme des perles les coques de

ces oeufs, on en forme quelquefois de longs chape-
lets, on les suspend ainsi qu'un trophée dans la

cuisine de la ferme, à la porte de l'école.

Que vos doigts, mes petits amis, ne comptent ja-
mais les grains de ces chapelets.

Il en est qui appellent des bénédictions sur vous
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et sur vos familles ; celui que je repousse sent la

destruction.

V.

Le mauvais génie envoie encore d'autres inspi-
rations.

Voyez comment un poète les décrit :

Je le tiens, ce nid de fauvette!
Ils sont deux, trois, quatre petits!
Depuis si longtemps je vous guette,
Pauvres oiseaux, vous voilà pris!

Criez, sifflez, petits rebelles,
Débattez-vous, ah! c'est en vain,
Vous n'avez point encore d'ailes,
Comment vous sauver de ma main ?

La légèreté peut sourire à ces paroles, mais votre

coeur, j'en suis persuadé, condamne les sentiments

"qu'elles expriment.
Que l'on aime mieux vous entendre dire, en pré-

sence de ce petit nid :

Mais quoi! n'entends-je point leur mère

Qui pousse des cris douloureux?

Oui, je le vois; oui, c'est leur père
Qui vient voltiger auprès d'eux.

Ah! pourrais-je causer leur peine,
Moiqui, l'élé, dans les vallons,
Venais m'endormir sous un chêne,
Au bruit de leurs douces chansons?

Hélas ! si du sein de ma mère
Un méchant venait me ravir,
Je le sens bien, dans sa misère,
Elle n'aurait plus qu'à mourir.

0.
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El je serais assezbarbare
Pour vous arracher vos enfants!
Non, non, que rien ne vous sépare-,
Non, les voici, je vous les rends.

Apprenez-leur, dans le bocage,
A voltigerauprès de vous ;
Qu'ils écoulentvotre ramage,
Pour former des sons aussi doux.

Et moi, dans la saison prochaine,
.Tereviendrai dans ces vallons,-
Dormirquelquefoissous un chêne
Au bruit de leurs jeunes chansons.

(BEIIQUIN,Le Nid de fauvette',

VI.

Ayez toujours, mes petits amis, ces prompts re-

tours vers tout ce qui est bon, délicat, généreux.
Si vous saviez combien votre âme nous paraît

belle à contempler, quand elle s'ouvre à ces inspira-
tions du ciel.

Elle nous émeut aussi et nous rend meilleurs ;
elle nous emporte sur ses ailes dans les régions où

elle habite alors près de Dieu.

Soyez bons pour tout ce qui respire.
Aimez les petits oiseaux, comme votre mère vous

aime ; Dieu, je l'espère, vous conservera longtemps
à sa tendresse.

Nous avons d'autres motifs pour protéger les

alouettes et les fauvettes, les verdiers, les tarins et

les rouges-gorges, etc.
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VIL

. Le matin, au lever du soleil, le soir à l'heure
où il va disparaître, quand il projette encore sur les

champs de blé quelques rayons et que tout est calme
dans la nature, allez voir nos moissons.

Dans ces promenades, on éprouve un bien-être

qui rafraîchit et qui emporte les fatigues.
Nous sentons alors, nous qui avançons dans la

vie, notre pensée monter vers des horizons plus
hauts que celui de la terre et le calme descendre sur
notre coeur.

Vous serez, vous, mes petits amis, à vos jeux et à
vos ébats.

Amusez-vous, riez, courez ; c'est de votre âge.
Mais aussi arrêtez parfois vos regards au-dessus

de nos champs de blé.

vni.

Voyez ces nuées de petites mouches, trois ou

quatre fois moins grosses que des cousins.

Les voilà qui se développent en longues colonnes
et s'abattent sur les épis de blé, au moment où la

fleur commence à paraître.
Prenez cet épillet qui est là, près de vous, sur la

lisière du champ ; car il ne faut pas pénétrer à l'in-

térieur et ajouter aux ruines que vous allez constater.

Dans ce seul épillet, une loupe vous montrera dix-

huit ou vingt petits vers jaunâtres.
Ils sorte^tjâeè tet^^léposés là par les moucherons
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dont les légions innombrables se déploient sur vos

têtes.

Ils y vivent aux dépens de l'épillet, ils en sucent

le lait et ils le vident.

Rien ne paraît à l'extérieur ; mais au battage on

trouve à peine quinze hectolitres de blé sur un hec-

tare ; encore ce blé pèse-t-il fort peu.

IX.

On appelle Cécidomye l'insecte qui produit ces

larves ou vers destructeurs.

Il n'a pas deux millimètres de longueur; il vit

quelques heures seulement, et même il ne mange

pas.

Cécidomye.

Mais, pendant son existence si rapide, il dépose

partout ses oeufs ; cinq ou six générations se suc-
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cèdent dans l'espace de quatre semaines au plus.
La Cécidomye est un des fléaux de nos moissons.

En une seule année, dans un de nos départe-
ments de l'est, la seule larve cécidomyque a causé

des dégâts évalués à près de 4 millions.

Il ne vous souvient peut-être pas de l'espèce de

disette, dont nous eûmes à souffrir en 1856.

Des savants l'attribuèrent à l'action destructive de

la Cécidomye.
Dans certains champs, la perte s'éleva à près de la

moitié de la récolte.

La Providence nous a préparé des défenseurs con-

tre l'envahissement de ces larves, pourvu que nous

laissions ses desseins, s'accomplir.

X.

Voyez ces alouettes et ces verdiers, ces fauvettes

et ces rouges-gorges, etc.

Ils vous envoient leurs chants pour vous égayer,

et, tandis qu'ils courent sur vos têtes en se croisant

dans tous les sens, ils vont accomplir leur oeuvre au

milieu de nos champs de blé.

D'un regard ils ont découvert l'ennemi qu'ils

poursuivent, et d'un coup de bec ils l'enlèvent sans

endommager le froment.

Leur course est incessante ; leurs chants sont

joyeux ; on dirait qu'ils ont conscience de l'impor-
tance de leur mission.-

XI.

Mais tout à coup un jet de lumière a paru : un
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coup s'est fait entendre, et le sauveur tombe sous le

coup du chasseur qui lui brise une aile.

Il était là, dans une embuscade, conduit par l'i-

gnorance qui lui montre un ennemi dans le protec-
teur de ses moissons, ou dominé par la convoitise

d'un plat de gibier.
Il l'aura, mais il le paiera cher, peut-être le prix

de plusieurs hectolitres de blé.

Pour nous, mes petits amis, profitons des ensei-

gnements de la science et laissons les charmantes

petites créatures du bon-Dieu vivre à nos côtés, nous

charmer par leur gazouillement, et nous assurer avec

le froment la nourriture du corps.

Agréez l'assurance de mes sentiments bien affec-

tueux.

Où les oiseaux déposent leurs nids. — La vie dans la na-
ture au retour du printemps. — Des tentations de l'enfance.
— Les oeufssoufflés.— LeNid de fauvette.—Une cruauté.—
"Unevisite aux moissons.— Le travail des oiseaux.— La Cé-
cidomye.-—•Etendue de ses ravages. — Ses ennemis. —Com-
bien sepaient.cher les plaisirs delà chasse. —Apprendre par
coeurles morceauxde poésie.

QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2e Division.— Commentrecon-
naît-on qu'un mot est un verbe?— Comment trouve-t-onle
sujet d'un verbe?— Prendre pour exempleles deux premiers
vers de cette leçon.

lrc Division.— Qu'appolle-t-onun nom composé?—Appli-
quer la définitionau molRouge-gorge.—Exposerl'orthographe
des noms composés.
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ONZIÈME LETTRE.

Le Pouillût.—Lemoisdejuilletet l'Alucite.—Statistiquedela
productiondubléen France.

Caen,26mai 1869.

I.

Mes petits amis,

Avez-vous remarqué, dans les campagnes, un

petit oiseau à taille élancée, de la grosseur d'un

roitelet, et couleur vert jaune?
Il voltige avec vitesse, papillonne autour des bran-

ches et des feuilles, les visite dans tous les sens,
afin d'y saisir les vers et les insectes.

Car c'est un chasseur qui ne se donne pas de repos.
Pendant qu'il poursuit ainsi sa proie, il fait en-

tendre un cri vif et perçant.
On dirait un signal de rappel, un sifflement sem-

blable à celui du bouvreuil.

C'est une forte voix pour un si petit corps.
Il la dirige comme bon lui semble ; il la rapproche

ou l'éloigné, suivant le danger.
Il y a en lui du ventriloque.
Du reste, son cri, bien que vibrant, ne manque

pas d'une certaine grâce, qui plaît à l'oreille.

Cet oiseau, c'est le Pouillot et ses variétés.

IL

En hiver, on le trouve au milieu des arbustes
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et des osiers plantés sur le bord des rivières, des

étangs ou des marais.

Si les temps sont trop durs, la neige trop abon-

dante, il vient chercher près de nos habitations de

la nourriture et une retraite.

Le tuit, tuit que vous entendez quelquefois, sur le

soir, tomber d'une voix bien légère et presque sup-

pliante, nous révèle sa présence.
Le printemps le ramène dans les grands bois, où

il aime à passer aussi l'automne.

Vers le mois de juillet, vous le verrez voltiger au-

dessus des champs de blé.

Alucite.

Vous savez combien d'espérances s'attachent à ces

épis qui mûrissent.
Mais il y a pour eux un ennemi redoutable contre

lequel le Pouillot contribue à les protéger, c'est
YAlucite.

III.

Imaginez-vous un petit papillon, aux couleurs

métalliques resplendissantes, aux ailes tachetées et

découpées par de nombreuses échanentres.
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Vers l'époque de la maturité des grains, il paraît
tout à coup dans nos champs.

C'est comme une armée qui se lève, sous un rayon
de soleil.

Ces papillons sont ici, là, sur nos têtes, à nos

côtés, voltigeant sans cesse, dans toutes les direc-

tions, autour des épis d'orge, de seigle et surtout de

froment.

A peine un moment-de repos!
Les voilà qui touchent un épillet.
Mais leur contact est aussi funeste que rapide.
En courant, ils ont percé à sa base l'enveloppe

extérieure de chaque grain et la pellicule qui cons-

titue le son.

Un oeuf tombe dans cette ouverture imperceptible
à nos regards.

Puis ils se précipitent vers un autre épillet, car

chaque papillon doit laisser après lui 120 ou 150

oeufs.

Et, comme son existence est éphémère, à peine
d'un jour, il faut qu'il se donne à tire-d'ailes à son

oeuvre de destruction.

IV.

Il pourra cependant se trouver arrêté avant de

l'accomplir.

Voyez ces oiseaux au vol rapide et au regard péné-
trant.

Us chantent, ils se précipitent aussi, ils fondent

sur leur proie et la font disparaître.
C'est le Pouillot qui détruit YAlucite.

7
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Mais ce défenseur de nos moissons n'est-il pas lui-
même souvent atteint par le plomb du chasseur?

V.

Et maintenant voulez-vous suivre, dans leurs

transformations, les oeufs déposés, un à un, à la base
de ces grains de froment? Ecoutez.

Une larve se forme dans chacun de ces oeufs.
Elle est petite, rose, blanche, à tête brune.

Dans l'intérieur du grain, elle se crée une sorte de

palais : deux pièces distinctes, l'une pour son habi-

tation, l'autre pour recevoir ses excréments.

Un voile les sépare.
Peu à peu elle dévore toute la partie nutritive ren-

fermée dans ce grain.
Ce travail ne l'empêche pas de songer à sa sortie.
Pour la préparer, elle trace autour d'elle un cercle

dont elle ronge la circonférence, et où elle pratique
une sorte de guichet.

Il lui suffira de le pousser légèrement, pour qu'il
se détache.

Cela fait, elle s'enveloppe et attend tranquillement
sa forme définitive, sans manger et dans une immo-
bilité parfaite.

VI.

Alors son propre intérieur se trouve soumis à un
travail qui rappelle celui de la formation du poulet
dans l'oeuf.

Toute une série fort compliquée d'organes se dé-
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veloppe successivement : un corselet, un abdomen,
des pattes, des ailes.

Quand cet ensemble existe, l'insecte que l'on dit

alors parfait, paraît sous sa forme définitive ; YAlu-

cite brise sa prison, et nous avons le papillon que
vous connaissez.

VIL

Ces métamorphoses se produisent à deux époques
de l'année.

Les oeufs pondus- en automne et en hiver nous

donnent des papillons au printemps.
Ceux d'hiver viennent des oeufs déposés pendant

l'été.

Ces oeufs entrent dans les granges et dans les

meules, avec les gerbes de blé.

Une petite larve se développe dans chacun des

grains qui les renferme ; puis paraît le papillon.
Il produit lui-même une troisième génération, si

les gerbes ne sont pas livrées au battage.
Quand on les détasse après un certain temps, des

nuées de petits papillons s'en échappent.

L'important serait d'arrêter ces générations inces-

santes.

VIII.

On conseille de battre le blé aussitôt après la

moisson.

On le dispose alors en silos, après l'avoir soumis

à une température de soixante degrés ; ce qu'on ap-

pelle le soixante?:
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A cette température, l'insecte est détruit, sans que
le grain soit altéré.

On peut encore convertir le blé en farine et la sou-

mettre à une forte pression.
On. conserve ainsi les farines embarquées sur les

navires qui partent pour de longs voyages.
Dans ces deux cas, les ravages de YAlucite sont

prévenus.
Mais ces moyens ne peuvent être employés par-

tout ; vous le comprendrez facilement.

IX.

La France produit, en moyenne, chaque année,

78,719,600 hectolitres de blé."

Le battre, le moudre immédiatement et le con-

vertir en farine ne serait pas chose facile.

Mais on peut goudronner les charpentes et les boi-

series des greniers, suspendre aux murs du chanvre,
des feuilles de noyer, toute plante à odeur forte,
remuer fréquemment les tas de blé et assurer une

bonne ventilation.

On éloigne ainsi YAlucite.

X.

Ses ravages s'étendent quelquefois sur des con-
trées entières, et partout où elle passe, elle porte la
ruine et la misère.

En 1770, elle fit son apparition dans une des pro-
vinces de la France, l'Aiigoumois.

Les pertes furent immenses.

Depuis, elle a envahi près de vingt départements
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du midi, et, en 1860, elle a surtout répandu la dé-
solation dans la Charente et la Gironde.

Quand et où s'arrêtera-t-elle? C'est le secret de la
Providence.

XI.

Mais si vous voulez avoir une idée de la fécon-

dité de cet insecte, attachez-vous à résoudre ce pro-
blème :

Chaque petite larve ne consomme que l'intérieur

d'un seul grain ;
Un hectolitre contient en moyenne 1,800,000

grains ;

Quand le prix de l'hectolitre est de 18 à 20 fr., on

calcule que YAlucite enlève, en une année, à l'Agri-
culture une valeur de plusieurs millions ; supposez

quatre millions ;
Combien de larves ont dû exercer des ravages ?

Ce problème résolu, vous prendrez une fois de

plus la détermination de laisser les oiseaux accomplir
au milieu des champs la mission que leur confie la

Providence.

Et vous réserverez dans vos sympathies une large

part pour le Pouillot, l'ennemi de YAlucite.

Agréez, mes petits amis, l'assurance de mes senti-

ments bien affectueux.

Les habitudes du Pouillot. — Epoque de l'apparition de
YAlucile.— Où cet insecte dépose ses oeufs.— Leurs trans-
formations. — Temps de la ponte. — D'où viennent les papil-
lons qui sortent des tas de blé dans les granges. — Moyensà
employerpour préserver le grain des attaques de VAlucite.—
Etendue de ses ravages. — Combienil v a de grains dans un.
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hectolitre de blé. —Pertes quel'Alucile fait subir à l'agricul-
ture

QUESTIONSDE GRAMMAIRE.2e Division. — Qu'est-ce que le
pronom? — Indiquer la nature des pronoms du premier para-
graphe de la lecture. — Piemplacer le singulier par le pluriel.

lre Division. — Déterminer la nature des verbes du septième,
paragraphe, la conjugaison à laquelle ils appartiennent, le
temps et le mode auxquels ils sont employés.

DOUZIÈME LETTRE.

Caractèresde ressemblancedes êtres. — La Calandreou Charançon.—
Les épis légers.— Ce quel'on rencontresouventdans le monde.

Caen, 18juin 1S69.

I.

Mes petits amis,

Je dois vous parler d'un insecte connu depuis

longtemps.
N'en soyez pas surpris.
Le jour où l'homme a trouvé un ennemi, il s'est

mis à l'étudier pour le dompter ou s'en défaire.

Les Romains, un peuple qui nous a précédés, vous
le savez, avaient un nom pour désigner la classe à

laquelle appartient cet insecte.

Comme il est quelque peu barbare, j'hésiterais à

l'écrire, si vous ne m'aviez habitué à faire passer
sous vos regards des mots de toute nature.

En voici un qui ne manque pas de syllabes : Cur-

culionides.

C'est un nom générique.
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Mais encore une expression trop savante peut-
être.

IL

Elle désigne toute une famille d'insectes ;
C'est-à-dire des insectes ayant les mêmes carac-

tères, les mêmes lignes, les mêmes traits, comme il

arrive dans nos famiUes.

Car nous nous ressemblons tous par quelques côtés.

Une démarche, une attitude, une pose, une in-

flexion de la voix, un ensemble de linéaments, une

ouverture ou un rétrécissement du visage, une ligne,
un de ces mille riens qui sont de grandes choses,
rattachent des individus les uns aux autres.

On les voit et l'on dit : voilà des frères, un air de

parenté.
Ainsi dans la nature.

III.

Sous le long mot que j'ai écrit, mais que je me

garderai bien de reproduire, il y a tout un groupe
d'insectes.

Varron, un agronome romain que vous n'êtes pas

obligés de connaître (1), le désignait, par un mot fort

caractéristique.
Il vous paraîtra peut-être encore étrange ; n'im-

porte ! Vous ne pouvez l'ignorer.
Varron appelait donc cet insecte Curculio; c'est-à-

dire grand gosier.

(1) Il naquit l'an'116, et il mourut l'an '2(3avant Jésus-

Christ.
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Expression fort juste!
L'insecte doit cette dénomination à sa voracité.

Nous avons, nous, remplacé ce nom par celui de

Calandre ou de Charançon.

IV.

Cette famille renferme un nombre considérable

d'espèces; il y en a de toutes les dimensions.

Les plus grandes sont d'un beau noir et étrangères
à l'Europe.

Leur larve attaque les dattiers, les cocotiers et au-

tres végétaux de la même famille.

Elle y creuse des trous, elle vit à leurs dépens et

elle les dessèche.

En retour, on trouve en elle, dans certaines colo-

nies, un mets délicat.

On la fait griller et on la mange sous le nom de

ver palmiste.

V.

Nos espèces européennes sont variées ; partout
elles exercent des ravages.

Quelques-unes (1) ont assez de puissance pour
déterminer dans le cheval une paraplégie (2).

D'autres (3) s'introduisent dans les fruits à noyau
et elles en mangent l'amande.

Celles-ci (4) roulent et détruisent les feuilles de la

(1) Les Lixes.

(2) Paralysie de la moitié inférieure du corps.
(3) Les iihynchènes.
(4) Liselles.
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vigne, ou bien eUes (1) rongent les parties tendres

des végétaux.
Celles-là (2) s'attaquent aux pois et aux lentilles de

nos jardins.
ïï en est qui recherchent les fleurs, et surtout

celles du pommier (3).
Voilà des victimes bien diverses.

Il y a pourtant, entre leurs meurtriers un grand

point de ressemblance : c'est une tète terminée par
un long bec qui porte des antennes.

VI.

Mais de tous ces insectes, le Charançon du blé ou

la Calandre est le plus funeste.

LeCharançon.

Virgile disait autrefois : « Souvent un monceau de

blé devient la proie du Charançon (4). »

(1) LesAllelabcs. —(2) LosBruches. — (3) LesAnlhonomes.
(4) ... Populatque ingentem farris acervum

Curculio. (VIRGILE,Géorg. I, v. 1S5.)
•Ce poète naquit en 70 ou 69 avant J.-C, et il mourut à

l'âge de 50 ans.

7.
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Les temps n'ont pas changé ; partout où les

hommes ont porté le blé, cet insecte a paru.
Petite taille : à peine trois millimètres de longueur ;

couleur brune, tête arrondie ; trompe cylindrique et

un peu courbée; antennes soudées, terminées en

massue ovalaire; corselet strié comme les élytres,
abdomen pointu; pattes assez courtes et fortes : tels

sont.les principaux caractères de la Calandre du blé.

Vivant exclusivement de cette céréale, elle est un

des fléaux des greniers, des magasins et des granges.

VIL

Pour qu'elle puisse travailler à se propager, il

lui faut des conditions spéciales de température : 8°

ou 9° du thermomètre deRéaumur.

Au-dessous de 6°, elle est engourdie; on la dirait

morte.

Elle quitte même alors les tas de blé pour cher-

cher un gîte, un refuge dans un trou de mur, une

gerçure du bois.

Elle y attend le retour du printemps.
Quand il s'annonce par une température plus

douce, elle se réveille ; c'est ordinairement vers le

mois d'avril.

Alors commence une série de générations qui se

succèdent sans interruption jusqu'aux premiers
froids.

Ce qui se passe le voie: :
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VIII.

La Calandre ou Charançon, insecte parfait, dé-

vore bien quelques grains de blé.

Si tout se bornait là, la perte serait supportable.
Mais non ; l'insecte se met d'abord en sûreté dans

le tas de blé, à une profondeur de 5 ou 6 centimètres.

A peine établi dans cette retraite, il fait un trou à

l'un des grains qui l'environnent et il y dépose un

oeuf.

Mais il faut le soustraire aux regards pour en as-

surer le développement.
Il applique donc à l'ouverture pratiquée un en-

duit tenace, de même couleur que le grain.
Son instinct a été d'une sûreté désolante, car rien

ne paraît.
Ce qu'il a fait ainsi une première fois, il le répète

pour ainsi dire à l'infini.

Un entomologiste (1) porte à 23,600 le nombre des

individus produits par la Calandre, dans une année.

D'autres, il est vrai, le réduisent à 6,000 environ.
Mais n'y a-t-il pas encore là une effravante fécon-

dité?
"

IX.

Voyons maintenant ce qui advient de l'oeuf.
Au bout de quelques jours, il en sort une petite

larve blanche, molle, allongée.
Son corps est formé de neuf anneaux; sa tête est

(1) Dégéer.
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ronde et jaunâtre, de consistance cornée et munie de
deux fortes mandibules.

Elles lui servent à agrandir chaque jour sa de-

meure, tandis qu'elle se nourrit de la substance fari-
neuse de son berceau.

Rien ne paraît altéré dans la forme et la couleur
du grain.

Impossible de juger à l'extérieur des traces de la
destruction.

Pour la reconnaître, il faut le jeter à l'eau.
On le voit alors surnager, pendant que ceux qui

sont épargnés descendent au fond.

X.

C'est une expérience triste !

Vous la ferez souvent dans la vie, sous une forme
ou sous une autre.

Que d'existences portent au coeur un principe de
mort qui ne paraît pas au dehors !

Il faut les plaindre, car elles se trouvent souvent

rongées par un mal héréditaire.
D'autres fois elles s'inoculent elles-mêmes le poi-

son.

Elles le jettent dans leurs veines, elles corrompent
leur sang.

Bientôt elles ne pourront plus supporter l'épreuve
de l'eau, et un souffle les emportera.

Que d'esprits légers aussi !

Ceux-là n'ont pas su demander un aliment à l'é-

tude et à la réflexion.
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Souvent, la faveur les tient pour quelque temps
aux premiers rangs. .

Ils y brillent même ; ils y coudoient et parfois ils

effacent les grains fortement nourris et bien conser-

vés.

. Mais attendez ; ce qui est léger sera bientôt em-

porté et enseveli dans la confusion.

XL

Pour vous, mes petits amis, éloignez de votre

coeur ce qui peut y déposer un germe de mort.

Nourrissez votre âme de lumière et de vérité.

Qu'elle soit forte, inébranlable, et préparez-lui
dans le monde une de ces places où l'on peut être un

instant ébranlé par l'injustice et les passions, mais

où l'on sera toujours avec une dignité que rien

n'enlève.

Pardon, si je parais perdre un instant de vue la

larve du Charançon.
Une autre fois je vous dirai ses métamorphoses.
Mais j'ai vu un ennemi, et j'ai dû vous le signaler,

car il se fait souvent dans les jeunes âmes des ravages
non moins à redouter que ceux de nos greniers.

. Agréez, etc.

Comment s'établissent les classes, les familles, etc., en his-
toire naturelle. —Comment les Romains appelaient le Charan-
çon et pourquoi. — Les variétés du Charançon étrangères à
l'Europe. —Variétés européennes. — Le Charançon du blé.—
Température nécessaire à la propagation du Charançon. —
Comment il choisit le milieu où il déposera ses oeufs. — Sa
fécondité. — Ravages causés par sa larve. — Les épis légers.
Il faut nourrir son àme de vérité.
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QUESTIONSDEGRAMMAIRE.2e Division. — Analyser gramma-
ticalement la première phrase du paragraphe 11.

lre Division. — Analyser logiquement l'avant-dernière
phrase de ce paragraphe.—Géographie. — Indiquer les diffé-
rentes contrées de l'Europe, les diverses parties du monde et
les colonies de la France dans chacune d'elles.

TREIZIEME LETTRE.

Encoreles Charançons.—Moyensà employerpourarrêterlapropagation
de cesinsectes.— LesChalciditns.—La Bergeronnette.—Unedes-
tinée desbienfaiteurs.

Caen, 12 septembre 18G9.

I.

Mes petits amis,

Vous
'
savez comment le Charançon pratique une

ouverture dans le grain de froment, y dépose un oeuf

et le dérobe aux regards.

Chaque insecte, pendant son existence de quel-

ques jours, renouvelle cette ponte de 70 à 90 fois.

Pour lui, la mort vient ensuite.

Mais supposez seulement 40 Charançons dans un

tas de blé, et voyez quels dégâts se produisent.

IL

De chaque oeuf sort bientôt une larve.
Elle s'installe dans le grain de blé dont elle fait

son berceau.

Là, elle croît et se développe; un mois lui suffit

pour atteindre le maximum de sa grandeur.
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Pendant ce temps, comme il faut vivre, la sub-

stance farineuse du blé lui sert d'aliment.

Le charançon la ronge, la dévore; la destruction

ne subit pas un moment d'arrêt, et le froment,
moins l'enveloppe, y passe tout entier.

Quand le vide est fait, la larve se trouve complète
dans son organisation ; une autre" série de phéno-
mènes commence.

III,

Il n'y a donc plus rien à extraire du grain de blé,
et voilà cette larve bien nourrie.

Elle tombe dans l'immobilité ; on la dirait saisie

par une sorte de sommeil.

Il dure huit ou dix jours.
C'est le temps où la nymphe se forme.

Peau sale et rugueuse, corps à rides transversales

et enfermé dans un tissu serré, tel est l'aspect

qu'elle présente.
La métamorphose achevée, l'enveloppe se brise et

une nouvelle Calandre s'échappe.

IV.

Son existence, comme celle des insectes qui l'ont

précédée, sera de quelques jours seulement.

Mais elle est tout armée pour perpétuer sa race.

Point de retard ; elle se met à l'oeuvre, dépose les

oeufs qu'elle porte ; des .larves en sortent, pendant

qu'elle meurt; puis des nymphes et des Charançons.
C'est une série sans fin de transformations et de

ruines.
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Des millions de destructeurs se succèdent, ils en

produisent des milliards, et à la fin, les greniers in-

festés ressemblent à une ruche. Bien plus ! la chaleur

propre à ces myriades d'insectes se développe à tel

point, qu'on la sent avec la main.

V.

Toutefois la Calandre ou Charançon ne trouve pas

toujours des grains de froment, pour recevoir ses

oeufs.

Dans ce cas, elle les garde, mais elle tombe dans

une sorte d'engourdissement qui n'est pas la mort.

Il lui faut pour ce temps une retraite : elle sait la

choisir.

Son sommeil dure jusqu'à ce que des grains de

blé soient de nouveau placés à sa portée.
Qui l'en avertit? Son instinct, sans doute-

Tout est mystère pour nous dans la nature, et par-
tout des faits qui nous frappent et nous étonnent.

Le Charançon ne doit pas être moins surpris que
nous de son réveil.

Mais enfin son engourdissement cesse. Il fait sa

ponte, puis il meurt.

VI.

Quels procédés employer pour arrêter sa pro-

pagation?
Plusieurs ont été proposés.
Ainsi des fumigations de soufre et de tabac, l'in-

troduction de plantes à odeur forte dans les granges
et les tas de blé, l'emploi du goudron étendu au
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pinceau le long des murs, à une hauteur de 0mlo à

im ; des planchers bien joints, sans aucune des fen-

tes où se cachent les insectes; une grande pro-

preté, une aération constante, le blanchissage des

crevasses, etc.

Ces procédés peuvent éloigner les Charançons;
d'autres les détruisent.

VII.

Un de vos maîtres (1) me signalait naguère l'em-

ploi des peaux de mouton.

On les étend, la laine en dessous, sur les tas de

blé.

Les Charançons s'y réfugient.
Enlevez alors les toisons, secouez-les dans les

basses-cours; les poides viendront manger les in-

sectes qui tomberont.

Evitez cependant de leur en offrir une quantité

trop grande, car un malaise pourrait s'ensuivre pour
elles.

VIII.

Mais les oeufs et les larves ne sont pas encore at-

teints.

Pour les détruire, on peut passer dans une étuve

chauffée à 60° R., tout le blé charançonné.
Il en résulte, il est vrai, une dépense assez élevée;

mais la propriété germinative des grains reste in-

tacte.

On le dépose alors dans des tonneaux fermés de

(1) M. Groult, instituteur à Maizières (Calvados).
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manière que les insectes ne puissent y pénétrer du

dehors.

IX.

Un autre procédé non moins cher consiste à pré-

parer des silos pour recevoir les grains.
On y introduit de l'air dans lequel les oeufs ne

peuvent éclore et les larves vivre.

De cette manière le blé se conserve.

Mais des précautions sont à prendre quand on

pénètre dans ces silos.

Les grains de blé ainsi renfermés dégagent une

grande quantité d'acide carbonique.

Naguère un cultivateur tombait asphyxié pour
être entré imprudemment dans des silos.

X.

Mieux vaut, dans les conditions ordinaires, sacri-

fier une petite quantité de céréales.

On les place près du tas principal, mais sans y
toucher, tandis que le reste est souvent remué et

tenu à la plus basse température possible.
Les Charançons en sortent pour gagner le milieu

où rien ne les inquiète.
Tout en faisant la part de l'ennemi, on évite des

pertes considérables.

XL

Du reste, la Providence suscite aux Charançons
de puissants adversaires.
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Ce sont les Chalcidiens, autres insectes que l'on

rencontre partout, sur les plantes et dans nos gre-
niers.

A peine ont-ils deux millimètres de longueur.

Ajoutez des antennes noires, ordinairement cou-

dées, des yeux tirant sur le rouge, des pattes blan-

châtres, des couleurs brillantes, variées et métal-

liques.
Il faut les compter parmi les ennemis les plus re-

doutables des larves du Charançon.
Ils sont armés d'une tarière à l'aide de laquelle ils

percent leur peau, et ils y déposent des oeufs d'où

sortent des larves.

Celles du Charançon deviennent leur proie.
Elles prennent leur place, subissent, les mêmes

métamorphoses, se montrent bientôt à l'état d'in-

secte parfait et vont déposer leurs oeufs sur d'autres

grains attaqués.
Elles choisissent ces grains de préférence aux

autres.

En peu de temps, elles détruisent l'insecte qu'elles

poursuivent.
Les tas de blé et les sacs qui le renferment nous

paraissent quelquefois verts.

Cette couleur atteste la présence d'une quantité
considérable de Chalcidiens; gardons-nous de les

éloigner.

XII.

Il faudrait aussi ne pas fermer nos greniers à la

Bergeronnette.
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Là, le charmant petit oiseau que nous connaissons

déjà, se fait notre auxiliaire.

Il a sa friandise, mais ne la craignons pas ; elle
se porte moins sur le grain de blé que sur le Cha-

rançon.
Son regard vif et pénétrant l'a bientôt découvert,

et le destructeur du froment ne peut échapper à ses

poursuites.

Vingt bergeronnettes suffli'aient à purger de Cha-

rançons un grenier de blé.
Il y a donc une lacune dans les chants du poète

qui a laissé tomber de sa lyre ces accents mélodieux :

« Pauvre petit oiseau des champs,
Inconstante bergeronnette,
Qui voltiges, vive et coquette,
Et qui sifflesles jolis chants;

» Bergeronnette si gentille,
Qui tournes autour du troupeau;
Par les prés, sautille, sautille,
Et mire-toi dans le ruisseau !

» Va, dans tes gracieux caprices,
Becqueter la pointe des fleurs,
Ou poursuivre aux pieds des génisses
Los mouches aux vives couleurs.

» Reprends tes jeux, bergeronnette,
Bergeronnette au vol léger;
Nargue l'épervier qui te guette,
Je suis là pour te protéger.

» C'est ton doux chant dont je raffole,.
Tu es un bon ami pour moi !

Bergeronnette, vole, vole,
Bergeronnette, devant moi ! »

(Ch. DOVAIXE.)
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XIII.

Oui, un bon ami, un don du ciel.

Mais ses bienfaits ne sont pas toujours compris.
Que de destinées semblables ! On passe en faisant

le bien, et la reconnaissance ne vient pas toujours.
Mais qu'importe? Le grain de blé jeté dans la terre

et arrosé par des sueurs qui échappent aux regards,

germera pour se transformer en pur froment.

Il entrera peut-être dans l'aliment du pauvre et

Dieu saura bien qui l'a semé.

Agréez, etc.

Les procédés du Charançon. — Le travail de ses larves. —
Leur passage à l'état de nymphe. — Existence éphémère de
'insecte. — Instinct mystérieux du Charançon. —Moyensde

détruire le Charançon. — Ce que l'on peut faire pour détruire
les oeufset les larves. — Les Chalcidiens; leur action. — La
Bergeronnette. — Courage contre l'ingratitude.

EXERCICES.— Apprendre la pièce de vers.
2e Division. — Conjuguer oralement les verbes voltiger et

becqueter. — Qu'y a-t-il à remarquer sur les verbes en ger,
eler? — A quelles personnes du singulier les verbes de la pre-
mière conjugaisonprennenl-ils un s?

lre Division. — Rendre compte de la ponctuation de la pièce
de vers. — Exposer les règles de la ponctuation.
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QUATORZIÈME LETTRE.

RÉSUMÉ.— Les épreuvesde la vie. — Pourquoitant d'insectes?—
Unefablede la Fontaine.—Durang des insectesdansl'ordre de la
création.—Leur instinct et leurorganisation.— Rôleconservateur
de quelquesinsectes.— Plusieursentrent dansnotre alimentation.
— Commentla Providencenousdéfendcontreceuxqui attaquentles
céréales.

Livry, 7 octobre 1SG9.

I.

Mes petits amis,

Vous avez vu le semeur confier à la terre le grain
de blé dont, plus tard, il fera du pain.

Vous savez de quels voeux il l'accompagne pen-
dant qu'il germe, croît et mûrit.

Les sucs de la terre, la rosée et le soleil du bon

Dieu sont pour cette semence une source de force et

de vie.

Mais elle a de nombreux ennemis, et la Provi-

dence lui assure dans les oiseaux et dans d'autres

êtres, des protecteurs vigilants.

II.

Les dangers que court ce grain de blé depuis le

jour où il est déposé dans les sillons, jusqu'à ce qu'il
serve à notre alimentation, je ne vous les rappellerai

pas.
Je vous dirai seulement. : toute existence a aussi
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ses épreuves, et c'est en luttant contre elles qu'elle se

développe.
Vous aurez vous-mêmes des combats à soutenir.

Jusqu'à ce jour ils n'ont été ni très-nombreux ni

pénibles, car la Providence mesure toujours la force

de la bise à la toison de l'agneau.
Mais en avançant dans la vie, vous verrez les dif-

ficultés se multiplier et grandir.
Ne vous en plaignez pas : qui sait en triompher

devient vraiment homme.

III.

Ne nous hâtons pas'trop, non plus, de reprocher
à la Providence les insectes qui pullulent.

Il y a toujours, dans ses oeuvres, des raisons ca-

chées qui nous échappent.
Ecoutez La Fontaine :

IV.

Dieufait bien ce qu'il fait; sans en chercher la preuve
En tout cet univers, et l'aller parcourant,

Dans les citrouillesje la treuve (1).
Un villageois, considérant

Combience fruit est gros et sa lige menue :
« A quoi songeait, dit-il, l'auteur de tout cela?
Il a bien mal placé cette citrouille-là !

Eh parbleu ! je l'aurais pendue
A l'un des chênes que voilà ;
C'eût été justement l'affaire :
Tel fruit, tel arbre, pour bien faire.

(1) Treuve pour trouve. 11était de règle, à l'origine de la

langue française, que tout verbe, ayant à l'infinitif la diph-
thongue ou, la changeât en eu à l'indicatif.



126 LESENNEMISET LESPROTECTEURSDU BLÉ.

C'est dommage, Garo (I), que tu n'es point (2) entré
Au conseil de celui que prêche ton curé;
Tout en eût été mieux : car pourquoi, par exemple,
Le gland, qui n'est pas gros commemon petit doigt.

Ne pend-il pas en cet endroit?
Dieu s'est mépris; plus je contemple

Ces fruits ainsi placés, plus il semble à Garo
Que l'on a fait un quiproquo. »

Cette réflexionembarrassant notre homme-.
« On ne dort point, dit-il, quand on a lanl d'esprit.»
Sous un chêne aussiLôt, il va prendre son somme.
Un gland tombe : le nez du dormeur en pâtit.
Il s'éveille ; et, portant la main sur son visage,
II trouve encor le gland pris au poil du menlon.
Son nez meurtri le force à changer de langage.
« Oh! oh! dit-il, je saigne ! et que serait-ce donc
S'il fût tombé de l'arbre une masse plus lourde,

Et que ce gland eût été gourde ?
Dieu ne l'a pas voulu ; sans doute il eut raison,

J'en vois bien à présent la cause. »
En louant Dieude toute chose,
Garo retourne à la maison.

(LA.FONTAINE,Fables, 1. IX, 4.)

C'est là l'idée générale.

Voyons comment elle s'applique aux insectes.

V.

Je pourrais d'abord vous faire remarquer le rang

qu'ils occupent dans la création.

Leur organisation les place à la tète des animaux

inférieurs, et ils constituent un des anneaux de la

grande chaîne des êtres.

(1) Garo. C'est le nom que La Fontaine donne à son paysan.
(2) Aujourd'hui on dirait : Que tu ne soispas entré.
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Si vous suiviez quelquefois les développements de

la vie depuis ses manifestations les plus simples jus-

qu'à ses épanouissements les plus riches dans l'hom-

me, quel spectacle merveilleux !

Comme il touche l'âme et l'élève vers Dieu ! Comme

il nous remplit de respect pour nous-mêmes !

L'intelligence manque à ces insectes que nous

foulons aux pieds.
Mais vous savez avec quelle sûreté l'instinct leur

révèle la retraite qui convient à chacun d'eux, le

centre où leurs oeufs peuvent éclore, leurs larves se

nourrir, et comme ils les dérobent aux regards.

Essayez quelque jour d'étudier leur organisation.
Un microscope vous sera nécessaire, car leur pe-

titesse est souvent si grande qu'à peine vos yeux, si

pénétrants qu'ils soient, les découvrent.

N'importe ! avec l'instrument que la science nous

prépare vous reconnaîtrez en eux un système ner-

veux et musculaire, une circulation du sang, les

phénomènes de laniurition, toutes les grandes fonc-

tions vitales.

Comment des organes si nombreux et si compli-

qués peuvent-ils tenir dans ce petit, corps ? C'est le

secret du Créateur.

VIL

Et le rôle des insectes ?

Beaucoup, vous l'avez vu, exercent une influence

malheureuse par quelques côtés.
8
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Mais tous ne sont pas à condamner.
La science nous apprend que les larves aquatiques

conservent aux eaux leur pureté, en absorbant les

substances délétères qui les corrompraient.
D'autres insectes rendent plus rapide la dissolu-

tion des plantes et des animaux que la vie aban-

donne ; ils entretiennent ainsi la salubrité de l'air.

La voracité avec laquelle ils y travaillent. Se com-

prend à peine.
Trois mouches et leurs générations sans cesse re-

naissantes mettraient moins de temps qu'un lion

pour dévorer un cheval.
C'est du moins l'opinion de Linnée, un des sa-

vants que la science honore (1).

VIII.

Leur action bienfaisante se révèle sous une autre

forme ; c'est la vie, le croiriez-vous ? qu'ils arrêtent

dans ses développements.
Car il peut y avoir surabondance dans la vie.

Ainsi, des plantes et des êtres inférieurs "tendent

à se multiplier à l'infini.

Si rien ne s'y opposait, ils envahiraient la terre,

l'équilibre de la création serait brisé.

Mais des insectes ont reçu pour mission d'en as-

surer l'harmonie et la durée.

Ils ont été placés en ce monde pour le protéger
contre des envahissements que l'homme serait im-

puissant à conjurer.

(1) Célèbrenaturaliste suédois, né en 1707,mort en 1778.
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Partout où le danger se présente, ils travaillent à

nos côtés, dans l'ombre et le silence.

A peine songeons-nous à leur présence, et, pen-
dant qu'ils accomplissent leur mission, nous les

écrasons sans le vouloir.

Car la vie est partout dans la nature ; en nous-

mêmes, sous nos pas, dans le milieu où nous res-

pirons : c'est un grand mystère.

IX.

Et puis, l'insecte qui en a détruit d'autres entre

dans notre alimentation, quelquefois comme un mets
'
recherché (1).

La sensualité est ainsi faite ; elle demande une

jouissance à ce petit être qui blessait nos regards
ou excitait nos plaintes contre.la Providence.

Du reste, pour satisfaire ainsi nos goûts, nous

pouvons beaucoup détruire, si nous le voulons.

L'individu disparaît, l'espèce ne sera jamais éteinte,,
tant les générations se succèdent avec rapidité !

X.

Mais les insectes nuisibles à nos céréales ?

Vous les connaissez maintenant pour la plupart,
et vous savez combien leurs ravages sont effrayants.

La Providence, toutefois, ne.nous laisse pas dés-
armés en présence de ces ennemis.

Des auxiliaires qu'elle nous donne pour les com-

battre, les uns se cachent sous terre, parce que notre
adversaire est là.

(1) Voir p. GS.
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Mais de tristes préjugés nous portent encore à les

détruire.

Soyez, vous, les propagateurs des connaissances

utiles.

Vous grandirez ; vous aurez, je le désire du moins,
votre champ, votre prairie.

Ne poursuivez pas la taupe (1).
Dans son travail souterrain, elle fait disparaître des

larves sans nombre qui vivraient aux dépens de nos

céréales.

XL

D'autres protecteurs voltigent sur nos têtes, nous

égayent par leurs chants, et, quand les jours sont

mauvais, l'hiver rigoureux, ils nous demandent au

foyer une place, un peu de chaleur, une miette de

pain.
Laissons-les parcourir en liberté l'espace, nos

herbages et nos champs de blé.

Chasseurs infatigables, ils ont, pour saisir nos

ennemis, les ailes rapides et le regard perçant qui
nous manquent.

Pendant qu'ils accomplissent leur oeuvre, dites

quelquefois :

« Petits oiseaux, habitants des bocages,
Chantez... à l'infini, répétez vos ramages;
Chantez... que c'est joli d'ouïr vos doucesvoix!
Chantezet sautillez sur la feuille des bois. »

Recevez, etc.

(1) Voir p. 1-i.
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EXERCICESDEGRAMMAIRI;.— Apprendre la fable de La Fon-
taine. — La raconter oralement et en prose.

2e Division. — Analyse grammaticale du vers : Onne dort
pas...

lr" Division.— Donner l'orthographe du mot même, suivant
les différents cas dans lesquels il peut être employé. — Enle-
ver les inversions qui se trouvent dans la fable de La Fon-
taine.

QUINZIÈME LETTRE.

RÉSUMÉ(Suite).— Plaintesd'unemésange.—Unpère, unemère,leur
enfantet lesplumesd'unefauvette.—Droitdu faibleet protection.—
Respectauxoiseaux.

Livry, 10 octobre 1869.

I.

Mes petits amis,

respectez les oiseaux et leurs petits ;
Quand ils les perdent, leur douleur est si grande !

Ils ont pour eux toute la tendresse que vous trou-

vez dans le coeur de vos mères.

Ecoutez ces plaintes navrantes d'une mésange :

De mon coeuraffligé, ravivant les douleurs,
Je veux bien te conter la cause de mes pleurs.
J'avais quatre, petits; de la plus fine mousse,
J'avais bâti leur nid, et pour rendre plus douce
Leur couche, chaquejour, quand le ciel était clair,
J'y portais ce duvet qu'on voit iloLterdans l'air.
Pour eux seuls je vivais; ils étaient mes délices,
Pour eux des plus doux fruits je cueillais les prémices.
J'étais heureuse alors; j'avais des chants joyeux
Qui s'envolaient, légers, rapides vers les cieux.

S.
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Maisce bonheur si grand, dontj'étais enivrée,
Devaitfinir. D'une aile, un jour, mal assurée,
Fatiguésde leur nid et bien faibles encor.
Ensemble ils essayaient de prendre leur essor,
Lorsquedu haut des airs, fondant d'un vol rapide,
Deux éperviers, à l'oeil fauve et de proie,avide,
Enfoncèrent leur ongleen leurs corps délicats,
Puis en firent les mets de leur sanglant repas.
Voilàpourquoije pleure, enfant... longtempsencore
Je pleurerai... 'MUeA. E.)

IL

Surtout ne soyez jamais l'épervier

... à l'oeilfauve et de proie avide...

Ce regard ferait peur à votre mère.

Son oeil ne pourrait se reconnaître dans le vôtre,
si d'un petit oiseau il cherchait à faire sa proie.

Peut-être même aurait-elle à tenir, avec votre père,
ce dialogue inspiré par une fauvette, victime d'un

enfant :

... Et puis il l'a plumée! Oui, partout le corps,
Hors les ailespourtant. La porte était fermée,
Il a bien su l'ouvrir pour la mettre dehors.

Elle a volé, la malheureuse!
Elle volait en gémissant;
J'entendais sa voix douloureuse

Quime saignait le coeur... Nous aurons un méchant;
Juge ce qu'il fera s'il devient jamais grand.
Voilà, mon bon ami, ce qui me désespère :
Aurais-tu fait cela quand tu n'étais qu'enfant?

Moiqui disais à tout instant :
Moncher Antoineaura la bonté de son père.
Aussi je-l'aimais trop; que Dieu m'en punit bien !...
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—Va, va ! conso:e-loi, ma chérie ;
Sèche les pleurs et ne crains rien.
Il est là-haut une justice
Aux bons parents toujourspropice.

S'il doit être un méchant, les cieux nous l'ôleront;
.Non,jamais ils ne permettront....

Approche-toi, mon lils-,viens, viens que je l'embrasse.
Queje t'embrasse, hélas! pour la dernière fois.
Tu fais bien de pleurer-, je pleure aussi, tu vois.
Mets la main sur mon coeur : tiens ! c'était là la place-,
Car je t'aimais, Antoine, et c'était monbonheur.
Je ne t'aimerai plus... Oh! si fait! j'ai beau dire,
Je t'aimerai toujours : ce sera ma douleur...
11faut les ramasser, les plumes de l'oiseau,

El les pendre à ce soliveau.

Piamassc-les, pauvre femme,"
Quand nous l'aimerons trop, nous les regarderons;

En les regardant, nous dirons :
Il ne faut point aimer une aussi méchante âme.
Cepauvre oiseau ! mon fils (reste sur mes genoux).
Ce pauvre oiseau! crois-tu que la seule froidure

L'ait amené chez nous ?

Non, c'est l'auteur de la nature
Qui le mettait entre nos mains ;

C'était nous ordonner de lui sauver la vie :
Il prend soin des oiseaux tout commedes humains.
Et vous l'avezplumé! S'il méprenait envie
Devousenvoyer nu passer la nuit au froid....

Vous m'en avez donné le droit;
Vous n'auriez point à vous en plaindre;

Maisje serais méchant, je vous ressemblerais;
Et plus que vousj'en souffrirais

Ne tremble point, mon fils; va ! tu n'as rien à craindre
Carje sens que je t'aime et l'aimerai toujours.

J'espérais que, dans la vieillesse,
De la mère et de moi tu serais le secours;

Et tu vas abréger nos jours
Par les chagrins et la tristesse....
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— Ah! maman... ah! papa... baisez-moi de bon coeur.

Non, vous ne mourrez pas de chagrin, de douleur :
Tout le bien que je pourrai faire,
Je vous promets, je le .ferai.

Je serai bon enfant, je vous ressemblerai.
Aisément un père, une mère

Se laissent attendrir. Antoine eut son pardon.
11tint sa promesse ; il fut bon.
11fut si vertueux, si sage,
Qu'on le montrait dans le canton
A tous les enfants de son âge.

Un jour qu'il regardait tristement au plancher,
La mère, qui le vit, alla prendre une échelle :

Monte, mon fils, monte, dit-elle,
El va promptement détacher

Les plumes de l'oiseau : c'est là ce qui t'afflige :
Jette-les au feu, ne crains rien ;
Ton père le veut bien.

Tu le veux, n'est-ce pas? — Oui. — Jette-les, le dis-je,
Et qu'il ne reste aucun vestige...
Non, maman, je les garderai.
A mes enfants, si Dieu m'en donne,
En pleurant, je les montrerai,
En même temps, je leur dirai :

Un jour je fus méchant, et ma mère fui bonne.

(L'abbé LEMONNIER.)

III.

C'est tout un drame, vous le voyez, et c'est une

image de la vie.

Un jour notre malheureux naturel nous entraîne.

Des êtres faibles, inoffensifs comme le petit oiseau,
deviennent notre victime.

Puis viennent la réflexion, le remords et le regret.
Nous allons chercher le pardon sur le sein de notre

mère.
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A travers ses larmes, nous voyons son coeur qui
l'accorde ; la tendresse l'ouvre si promptement à

l'indulgence !

Nous l'avions pourtant blessé, mais l'oubli lui

semble si doux !

Que sa bonté nous inspire ; nous apprendrons
d'elle à devenir les protecteurs du faible.

Comme nous aimons à reposer sur le sein de notre

mère, nous laisserons l'oiseau grandir dans son

petit nid.

Qu'il attende là, calme et sans péril, la becquée
toute composée d'insectes qu'on lui apporte.

11prélude ainsi à leur destruction. Quand ses ailes
seront venues, il poursuivra lui-même les ennemis
de nos céréales.

Agréez, etc.

EXERCICECOMMUNaux deux divisions.—Rechercher les sen-
timents exprimés dans les deux pièces de vers, et apprendre
par coeurces deux morceaux de poésie.—Substituer, dans un
devoir écrit, la prose à la poésie.

SEIZIÈME LETTRE.

RÉSUMÉ(Suite).—Insectesutiles.—Lesoiseauxet les chenilles.—Les
Ichneumonset les Tachines.—Les Libelluleset lesCarabes.— Le
'laupinet le 7,'ibre.—L'activitéde l'hommeet la science.—Culture
intelligente.—Lescalamitéspubliques.—Lestroisforcesdel'homme.

Caen, le 12décembre 1860.

I.

Mes petits amis,

Des insectes nous rendent des services.
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Peut-être aurez-vous peine à le croire, et cepen-
dant c'est la réalité.

Déjà nous avons parlé de ceux qui arrêtent une

trop grande propagation de certaines plantes.
Il en est également qui s'attachent à d'autres in-

sectes pour les détruire.

Ce sont des parasites.
Dans la vie, vous en trouverez de tout genre et de

la pire espèce : des paresseux qui consomment sans
rendre aucun service.

Ceux dont je vous parle naissent sur leurs vic-

times, ils s'y développent, s'en nourrissent et font

une rude guerre à nos ennemis ;
C'est le beau côté de leur rôle.

IL

Au retour du printemps, et vers le milieu de

l'automne, avez-vous remarqué une immense quan-
tité de chenilles dans les arbres, dans les buissons,
sur les haies ?

Elles s'enferment là, dans une toile serrée, im-

perméable.
Ces demeures se construisent tout à coup ; les

branches en sont couvertes ; il ne reste plus trace

d'une feuille ; la désolation a passé par là.

Ouvrez ces fourreaux, vous y verrez fourmiller des

chenilles aux couleurs les plus diverses : blanches,

rouges, vertes, jaunâtres, etc.

Si toutes prospéraient, bientôt nos jardins et nos

champs seraient envahis.
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Il n'en sort cependant qu'un petit nombre de

papillons.
C'est, que les oiseaux viennent visiter ces nids,

d'où ils emportent une partie des chenilles, tandis

qu'une autre devient la proie des insectes parasites.

III.

Nous connaissons leur nom.

Yoici d'abordles Ichneumonsoa31ouches vibrantes.

Ce sont des insectes dont les ailes s'unissent deux

à deux.

Ils ont le corps fluet ; des antennes et une longue
tarière le terminent ordinairement.

Elle se compose, de trois fils dont la longueur égale
celle du corps de l'insecte.

Le plus important est celui du milieu ; les deux

autres l'enveloppent comme dans une gaine.
Il sert à déposer les oeufs dans le milieu choisi par

Ylchneumon (1).
«

Ce milieu varie.

C'est quelquefois l'écorce des arbres, même l'épais-
seur du bois. ,

11y a là des vers dont les Ichneumons sont friands.

Rien de merveilleux comme les moyens qu'ils em-

ploient pour arriver à leur victime.

IV.

Voyous ; les voilà, sur l'écorce d'un arbre.

(1)Prononcez : Jkneumon.
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Elle vous paraît parfaitement saine; rien n'y trahit

la présence d'un ver.

L'insecte regarde, fait l'inspection des lieux.

Ses antennes ne cessent de vibrer pendant qu'elles

palpent l'écorce avec une sûreté qui ne le trompe ja-
mais. Et il ne doit pas seulement découvrir la vic-

time.

11faut qu'il sache si un autre Ichneumon n'a pas

déjà déposé là son oeuf, car deux larves ne pourraient

s'y développer.
A quelle profondeur se trouve le ver qu'il con-'

voite? Est-il bien dodu, gras à point? attendu qu'il
ne s'agit pas de faire maigre chère ! Autant de pro-
blèmes à résoudre.

Quand l'emplacement lui paraît bon, le voilà qui
s'affermit sur ses pattes, redresse le ventre, plonge
la pointe de sa tarière dans une fissure imperceptible
de l'écorce, atteint le ver, perce ses chairs, y dépose
un oeuf et se retire pour aller à la recherche d'une

autre victime.

Ce sont là les Ichneumons à longue tarière.

V.

D'autres l'ont plus courte et ils cherchent ailleurs
le milieu qui leur convient.

31sle trouvent souvent en plein air ; ce sont les
chenilles qui le leur fournissent.

Regardez sur ces feuilles où elles broutent.
Elles sont là tout un troupeau.
11est calme; rien ne semble l'inquiéter; la des-

truction marche.



SEIZIEMELETTRE. 139

Un Ichneumon arrive tout à coup.
Le bruit de ses ailes jette l'effroi dans les rangs.
La destruction s'arrête, on s'agite, on donne des

coups de tête dans toutes les directions.

Mais YIchneumon a déjà fait son choix.

De côté, les chenilles dont les flancs portent, des

oeufs ; pour lui les meilleures, celles qui sont in-

tactes.

Ichneumonpoursuivantdeschenilles.

Sa tarière les perce ; un oeuf tombe dans la plaie,
et toutes y passent jusqu'à ce que la ponte soit ter-

minée; alors l'Ichneumon s'envole.
9
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Les chenilles reprennent leur oeuvre ; la plaie se

referme; on dirait qu'il n'a été de rien.

Mais bientôt les oeufs déposés éclosent, il vient

des larves qui dévorent l'intérieur de la chenille.

Elles le font lentement, car il faut qu'elles ména-

gent leur proie pendant qu'elles se développent.
Elles doivent même se garder de toucher d'abord

aux organes essentiels à la vie ; la chenille périrait
et les larves aussi.

Mais quand l'époque de leur métamorphose arrive,
tout est dévoré.

De la chenille, il ne reste plus qu'une peau flasque
et desséchée.

Elle porte .une cicatrice ou tache noire qu'il fau-

drait reconnaître à l'époque de l'éehenillage.
Ne faites jamais périr cette enveloppe par le feu

ou d'une manière quelconque.
Il y a là une larve qui deviendra plus tard un Ich-

neumon et se donnera tout entier à l'oeuvre de l'in-

secte auquel il doit la vie.

VIL

Si l'éehenillage n'a pas lieu, les larves de YIch-

neumon abandonnent la peau flasque où elles se sont

développées.
EUes se mettent à filer elles-mêmes leur cocon,

passent à l'état de nymphes, et YIchneumon arrive à
son temps.
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Il en est qui laissent la chenille devenir chrysa-
lide; c'est une ruse. .

Elles y trouvent une retraite pour l'hiver.
Le printemps venu, des Ichneumons et non des

papillons s'envolent dans les airs.

N'est-ce pas là une "merveilleuse série de méta-

morphoses?
Vous le voyez : à nos côtés, au-dessus de nos têtes,

se livrent des combats terribles.

Des existences y succombent; les ennemis de nos

moissons sont arrêtés dans leur propagation.
Et la Providence nous a préparé d'autres soldats

encore.

VIII.

Ce sont les Tachines, insectes à deux ailes et à

taille épaisse.
Le même instinct les pousse vers les. chenilles, sur

lesquelles elles déposent leurs oeufs.
Des larves naissent, pénètrent dans le corps de la

.victime et se nourrissent de sa substance.

Quand leur organisation est complète, une mouche,
au heu d'un papillon, sort souvent de la chrysalide.

Les Libellules, les Asiles, les Carabes paraissent

remplir, dans la nature, une mission semblable;

;• Où ils passent, les chenilles diminuent.

IX.

Voici encore le Carabe doré.

Si ce mot vous paraît trop scientifique remplacez-
le par celui de belle-jardinière.
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Vous aurez le même être.

Nos pères connaissaient cet insecte de longtemps.

Carabedoré,ouBellc-JardiniOre.

Ils vous diraient sa taille qui ne dépasse guère un

pouce (1) de longueur; le vert métallique, à reflets

d'or, de la partie supérieure de son corps et la cou-

leur noirâtre de son ventre.

Rs vous feraient remarquer ses gracieuses élytres

qui l'enferment dans une solide cuirasse; ses longues

jambes qui le précipitent sur sa proie.
Il lui faut toujours des êtres vivants : escargots,

limaces, vers de terre, chenilles, hannetons.

Si vous le voyez courir à grandes enjambées, c'est

qu'il les cherche partout.
Et malheur à qui tombe sous ses mandibules !

Elles sont longues, pointues, recourbées en croc ;
on dirait des lames de ciseaux, tant elles se croisent

fortement.

Vous ne serez pas longtemps sans le voir déchi-

queter quelque hanneton.

(1) 0m 027.
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Ses mandibules fouillent les entrailles de l'insecte;
il met une avidité féroce à boire les sucs qui sortent

de son corps.
Quand il l'a comme éventré, ille traîne par la patte.
Mais s'il entend quelque bruit, la victime reste et

le carabe fuit à pas précipités.
lia, d'ailleurs, d'autres proies à poursuivre; par

exemple, le Taupin des moissons.

X.

Plus d'une fois vous avez vu ce ravageur de nos

céréales et surtout de l'avoine.

Sa couleur brunâtre, sa peau coriace, luisante,
mais d'une teinte jaune et sale, n'a pas dû vous sé-

duire.

Il y a de certains mélanges de nuances qui excitent

toujours le dégoût!
Le regard, l'intelhgence, ce je ne sais quoi de dé-

licat qui est en chacun de nous, souffre à leur aspect-
Pas une ligne que l'on s'arrête à contempler, tout

est sombre dans le Taupin.

XL

Sa larve passe, dans la terre, deux ou trois ans

pour le moins.

Elle est là, tout près de la racine du blé, qu'elle

ronge, qui se fane ensuite et qui meurt.

Le Carabe ne peut aller chercher la larve à ces

profondeurs où elle exerce des ravages.
Mais il est là pour saisir l'insecte parfait, quand
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celui-ci, avec ses petites jambes, parcourt nos gué-

rets, nos jardins et nos pépinières.
Il ne tombe pas du premier coup sous les mandi-

bules de son ennemi.

Et c'est merveille de le voir exécuter ses évolutions

pour échapper aux serres qui s'ouvrent afin de le

saisir.

LeTaupin,

Tenez; il est sur le dos, le ventre en l'air; l'en-

nemi approche, vous le croyez perdu; pas du tout.

Il y a, dans son organisme, sur le rebord de la

poitrine, un ressort immobile quand tout est calme.

A l'approche du danger, le corselet et les élytres

choquent le sol, le ressort se détend, l'insecte saute

en l'air, l'ennemi passe et le Taupin s'enfuit.

Mais ses pattes sont si courtes qu'il est bientôt

saisi par des mandibules qui le brisent.

C'est toujours le Carabe qui se trouve là; un vrai

garde champêtre, comme on l'a dit, qui, jour et nuit,
sans trêve ni repos, protège nos champs.

XII.

Voulez-vous faire une expérience curieuse ?

Prenez des Carabes, disposez-les au pied des-ar-

bres envahis par les chenilles ;
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Ils y montent, la nuit, dévorent l'insecte, et la des-

truction s'arrête.

Ces actes divers nous touchent de près, dans nos

intérêts les plus intimes.

Ils devraient, ce semble, nous faire aimer tous les

Carabiques.

XIII.

Il en est un cependant, le zabre, qui n'a pas les

instincts généreux de la famille ; il y a partout des

membres qui semblent tenir d'une autre race !

Couleur noire et courant sur le brun, forme trapue;
moins dégagé, moins vif d'allure que les autres Cara-

biques; rien d'attrayant.
On serait tenté de le regarder comme un être peu

fait pour la lumière.

Le jour il se blottit au milieu des pierres, sous des

mottes de terre, dans des touffes de gazon.
Quand vient le frais du soir et son clair-obscur,

sous le couvert des ténèbres, il sort de cette retraite,

grimpe sur les chaumes et suce la partie encore ten-

dre et sucrée de nos grains.
Ses ravages sont quelquefois effrayants.
Il y a quelques années, dans une province de la

Belgique, les Zabres rasèrent complètement 114 hec-

tares de seigle.

Heureusement, cetinsecte a des ennemisqui se pré-

cipitent sur ses larves, s'en délectent et les détruisent.

Remuez profondément aux approches de l'hiver les

terres qu'il infecte, vous voyez accourir les corneilles.

Laissez-les pousser leurs cris perçants, c'est leur
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manière de sonner la charge; comme elle est tou-

jours, vigoureuse, où elles tombent, la larve du Zabre

disparait.
Au lieu de les détruire, comme on le fait encore

dans quelques villages, imitons l'Allemagne qui se

garderait bien d'y toucher.

XIV.

Qu'est-ce cela? l'intelligence de l'homme qui use

à son profit d'une force de la nature.

Il faut que son action .pénètre partout; on ne lutte

pas en restant oisif.

La Providence a voulu que nous ayons notre part
dans ce combat contre des forces ennemies.

Il ne tient qu'à nous de prendre notre rang ; il

sera toujours utilement occupé si nous le voulons.

Le paresseux s'endort et l'ennemi détruit ses ré-

coltes.

L'homme intelligent demande à la science ses dé-

couvertes ; et son activité, secondée par elles, devient

une puissance qui arrête la destruction.

XV.

L'expérience nous apprend que l'assolement et

la rotation des cultures peuvent avoir le double ré-

sultat que voici :

Par la variété des récoltes, ils entretiennent la

fertilité du sol.

Ils font aussi disparaître les plantes sur lesquelles
les insectes aiment à déposer leurs oeufs (1).

(I) Voir p. 49.
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La conséquence est claire : plus de larves et de

ravages.

XVI.

On peut aussi retarder les semailles.

Le froid de l'automne saisit alors les insectes, et

la force leur manque pour déposer leurs oeufs.

Ou bien, avant que la maturité soit tout à fait

complète, coupez la récolte ; les larves ne parvien-
dront pas à l'état adulte, la moisson suivante sera

épargnée.
N'oubliez pas non plus les moyens indiqués pour

détruire les vers blancs, les- hannetons, les calan-

dres (1), et tout le bataillon des autres destructeurs.

XVII.

Vous le voyez, rien ne manque à l'homme pour se

protéger contre des forces ennemies.

Sans doute, il pourra toujours survenir des cala-

mités oupilo-ies d'Egypte.
Ce sont des châtiments provoqués par le mal.

Vous entendrez parfois certaines voix protester
contre eux, en accusant la bonté de Dieu.

Ne nous laissons pas égarer par ces clameurs.

Mettons toujours de la droiture dans nos pensées
et dans nos actes.

Que le Créateur nous trouve fidèles à nos devoirs ;
nous aurons moins à redouter les épreuves qui frap-

pent tout un peuple.

(1) Voir p. 24, 21, 10G,118 et sqq.
9.
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XVIII.

Sachons aussi ouvrir notre intelligence par l'étude.

Les données de la science sont un trésor ; il faut

le conquérir.
Nous marchons au sein d'un monde où les enne-

mis sont nombreux ; apprenons à les connaître pour
en triompher.

Qu'il y ait de l'énergie dans nos bras, mais ne

laissons pas tomber nos sueurs sur la pierre ; rien

ne germerait.
De l'intelligence, du travail et de la vertu, telles

sont les forces qu'il nous faut.

XIX.

Si ces études, que d'autres suivront, peuvent vous

porter à aimer la science et la vertu, souvent je re-

dirai pour vous cette prière que j'ai plus d'une fois

surprise sur vos lèvres :

Notre père des Cieux, bénissez leur jeunesse.
Pour leurs parents, pour eux, je vous prie à genoux ;
Afin qu'ils soient heureux, donnez-leur la sagesse,

. Et puissent ces enfants nous contenter sans cesse,
Pour être aimés et de tous et de vous. (M"1"TASTU.)

Agréez, mes petits amis, l'assurance de mes sen-

timents bien affectueux.

EXERCICECOMMUNETRÉSUMÉGÉNÉRAL.— 1° Quels sont les.

insectes qui attaquent le blé? 1°dans le sein de la terre: 2° dans

l'épi naissant; 3° dans l'épi qui approche de la maturité;
4° dans les greniers ? — 5° Quels sont les êtres créés parla Pro-

vidence pour proléger le blé dans ces conditions? Quels sont
les soins que le blé réclame de l'homme lui-même? — GcMon-

trer l'utilité de l'étude et de la science.



DEUXIEME PARTIE

PREMIÈRE LETTRE.

.Lesdangersdu Cytise.— Les fleurs.— Leursgrâces.— Leurdes-
tinée. — Le Cytise.— Parti que l'on en tire. — Le Cytiseet les
chèvres.— Dangersqu'ilpeutprésenter.

Caen, 20 mai 18G8.

MES PETITSAMIS,

I.

Il y a dans les fleurs des attraits pour tous les âges.
Leurs couleurs si délicates et si variées, la vie qui se

joue sous leurs nuances si diverses, le parfum qu'elles

exhalent, nous séduisent. Que de trésors jetés dans le

monde par la Providence pour élever vers elle nos

esprits et nos coeurs !

Vous aimez ces dons du bon Dieu, vous surtout,
chers petits, et je le comprends. Il y a, dans la fleur

qui vient de s'épanouir, tant de délicatesse et de fraî-

cheur que vous trouvez en elle une image de vous-

mêmes.

Le regard frappé par un éclat qui l'enchante, la main
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le suit bientôt et détache la fleur de la tige qui l'a

nourrie sous la rosée de Dieu et le rayon de son soleil.

Pauvre petite fleur ! la voilà maintenant comme l'en-

fant séparé de sa mère ; elle ne tardera pas à se flétrir.

Quelques-unes pourront se faner entre vos mains

sans danger pour vous, et non peut-être sans vous

laisser le regret d'avoir brisé mie existence.

Mais prenez garde ; d'autres sont dangereuses. Par-

mi elles, je dois vous signaler le Cytise.

II.

Vous avez souvent admiré cet arbrisseau au feuil-

lage épais, d'un vert foncé, aux feuilles ternées (1) et

à l'écorce parsemée de veines qui courent dans toutes

les directions.

Tandis que s'élevant sur vos têtes, il vous ména-

geait un délicieux ombrage, vos regards aimaient à

contempler ses longues et nombreuses grappes de

fleurs jaunes.

III.

Comme toutes les productions de la nature, il peut
être utile à l'homme.

Son bois, très-dur, est susceptible de prendre un

beau poli; les anciens s'en servaient pour faire des

arcs ; sous la main de nos tourneurs, il devient un des

objets d'art que le luxe recherche.

Les poètes ont chanté le goût des chèvres pour les

jeunes pousses du Cytise.

(1) C'est-à-dire au nombre de trois sur un mômesupport.
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Me pardonnerez-vous ces souvenirs qui me revien-

nent de mon Virgile ?

« Yous n'irez plus, mes petites chèvres, brouter, sous ma
conduite, le saule amer et le cytise fleuri (1). »

Mais cet arbrisseau a pour l'homme des venins per-
fides.

IV.

Naguère, à Copenhague, mourait, avec tous les

symptômes de l'empoisonnement le plus violent, un

enfant qui avait sucé plusieurs morceaux de l'écorce

de Cytise.
Evitez donc, chers.petits, d'en porter à vos lèvres.

Ayez la même prudence avec toutes les plantes.
Leurs couleurs, qui nous attirent, peuvent avoir des

propriétés mortelles.

N'exposez pas votre mère à verser des larmes sur

une tombe ouverte prématurément sous vos pas ; mais

vivez longtemps pour son bonheur.

Agréez, mes petits amis, l'assurance de mes senti-

ments bien affectueux.

Signaler quelques-uns desdons deDieu.— Commentcertaines
fleursquinous séduisentpeuvent être dangereuses. — Caractères
du Cytise.— Couleuret forme de ses fleurs.

EXERCICEGRAMMATICAL.2e Division. — Quels sont les diffé-
rents âges de la vie? — Qu'est-ce que la Providence? — Que

(1) Non, me pascente, capelke,
Èlorenlem cytisum et salices carpetis amaras.

(VIRG.Egl. i, v. 7S-73.)

"Virgile,un des grands poÊtesde Rome, naquit en l'an 70ou69
avant Jésus-Christ et mourut en l'an 19.
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signifie le mot s'épanouir? — Analyse grammaticale de la
phrase : Pauvre petite fleuri la voilà...

lrc Division. — Combien de propositions dans la seconde
phrase. — En indiquer le sujet et le complément.— Qu'est-ce
que Copenhague?— Faire connaître, avec leurs capitales, les
contrées du nord de l'Europe. — En tracer la carte sur le ta-
bleau noir.

DEUXIÈME LETTRE.

Les Papillons.— Le Bombyx.— Ses oeufs.— Leur enveloppe.—
Ruinesproduitespar la larveduBombyx.— Le Geai.— Comment
ondoitseconduireavecsesennemis.

Caen, 1erjuillet 1870.

I.

MESPETITSAMIS,

Nous voilà dans le mois de juillet.
Les papillons commencent à paraître.
D'ici, je les vois déjà se poser sur les rideaux de nos

fenêtres ou sur nos fleurs, voltiger de l'épi de blé vers
les branches de nos grands arbres et de nos arbustes.

Leur vie doit être courte ; pour eux, comme pour
nous, pas un moment à perdre.
: Levez-vous donc aussi et courez à leur poursuite.

Vous avez tout ce qu'il faut pour devenir de riches
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collectionneurs : une intelligence avide de connaître,
des regards vifs et prompts, des membres agiles.

Evitez pourtant, dans la rapidité de vos mouve-

ments, de briser la fleur ou l'épi sur lesquels vous
allez saisir ces papillons.

Quand ils seront là, sous vos yeux, que de sujets
d'études!

II.

Regardez ce corps brunâtre porté par quatre ailes,
de tous côtés, surtout vers les hauteurs.

Il n'a rien de séduisant : tête ornée de ses deux

antennes ; thorax un peu renflé, point gracieux ; ab-

domen avec ses anneaux et qui va s'effilant vers les

extrémités.

Sur tout ce corps, couleur jaune plus pu moins

fauve ; aux deux ailes antérieures, deux bandes blan-

châtres, diversement foncées et disposées oblique-
ment.
'

Vous avez là le Bombyx neustiie ou Papillon livrée.

III.

Cherchez-le sur les plus petites branches des arbres,
dans nos bois, nos vergers et nos jardins; c'estlà qu'il

préparé des ruines, en y déposant des oeufs.

Vous avez.de bons yeux, c'est le cas de les ouvrir.

Car il vous faut reconnaître des oeufs qui échappent
aux échenilleurs les plus habiles.

: .Le Bombyx en courant les a laissés tomber sur les

ramilles les plus ténues ;
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Leur couleur les confond avec le bois.

Mais vous saurez lien les découvrir.

Voyez-vous comme ils sont collés les uns aux

autres?

On dirait qu'ils forment un bracelet autour des

branches.

Et quelle solidité !

Ils sont là sauvegardés par un enduit brun-noirâtre.

La pluie, la neige, les froids les plus rigoureux ne

peuvent les atteindre.

Ils ont passé l'hiver dans cette retraite inaccessible.

Il nous faut, à nous, des vêtements bien chauds

pour nous défendre de ses rigueurs.
L'oeuf du Bombyx les brave sous la couche de

gomme qui l'enveloppe.

IV.

Voulez-vous l'enlever et le détruire ?• prenez un

grattoir, car l'adhérence est forte ;
Ou bien encore coupez la branche pour la livrer

aux flammes.

Si les oeufs ne disparaissent pas, vous aurez des

chenilles.

Les voici avec les étranges lignes bleues qui s'éten-

dent sur toute la longueur de leur corps.
Cette couleur vous frappera, tant ses teintes présen-

tent un caractère spécial !

Et vous n'avez pas seulement une chenille.; c'est

toute une fourmilière.
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Elle marche, elle s'agite, elle dévore.
La feuille hospitalière disparaît, et bientôt la ra-

mille, naguère si verte et si fraîche, est complètement
dénudée.

Plus de respiration possible !

Elle se fane, elle se dessèche, elle meurt.

Adieu les fruits qui devaient être si doux à vos
lèvres! ils s'en vont avec elle.

V.

Travaillez, mes petits amis; ayez l'oeil toujours
ouvert sur ces insectes qui nous pressent et nous

enlèvent nos.moyens d'existence!

Il ne s'agit pas seulement ici d'un fruit qui peut
flatter notre palais.

Sans doute, il a son prix, et je ne vous reproche

pas de le savourer.

Ce fruit est un don de Dieu.

Son soleil et sa rosée, des propriétés dont la nature

nous échappe, lui ont donné ses couleurs si délicates

et cette saveur qui nous apportent tant de jouissances.
Veillons sur lui, tandis qu'il est dans sa fleur, et

poursuivons l'ennemi qui l'arrête dans ses développe-
ments.

VI,

Ce fruit c'est encore la feuille qui nous couvre de

son ombre ;
C'est le pain qui doit nourrir notre corps; le cidre
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qui nous donne de la vigueur et le vin qui nous met

la joie au coeur.

Toute notre vie est là.

A l'oeuvre donc ! Nous ne serons pas seiùs. au tra-

vail.

VII.

Entendez-vous ces cris rauques et stridents qui
sortent du milieu des feuilles ?

A votre approche, un oiseau s'envole.

Aux plumes érectiles de sa tête et à son plumage
ardoisé ; à son cou épais et nerveux ; à son bec court,
recourbé et denté à la pointe; à ses jambes élevées;
à ses ailes variées de noir, de blanc et de bleu, vous

reconnaissez le geai.
Je sais toutes les vilaines pages de son histoire :

ses goûts si prononcés pour les fèves, les glands et

les noisettes ; ses maraudages au milieu de nos ceri-

siers, dans les nids des oiseaux, ses coups de dent sur

leurs oeufs et leurs petits.
Je ne veux rien effacer.

D'ailleurs, de nouveaux méfaits protesteraient bien-
tôt contre mes efforts.

VIII.

11y a pourtant du bon chez cet oiseau.

Son estomac s'est ouvert à la science, qui veut voir

partout.
Et qu'a-t-elle trouvé dans son intérieur ?
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Des.groupes d'oeufs déposés par le Papillon livrée

sur les feuilles de nos raniilles.

Ils avaient à peine la grosseur d'une tête d'épingle.
Ils n'ont pu se dérober cependant au regard si pé-

nétrant du geai ; il a su les faire passer dans son esto-

mac, où ils restent d'abord à cet état de bracelet que
vous connaissez.

Puis, le travail digestif s'opère, et l'insecte qui de-

vait donner la mort à nos fruits, devient un principe
de vie pour notre chasseur.

IX.

Je n'ose trop vous demander pour lui de grandes

sympathies.
C'est pourtant un ami de l'agriculture.
Défendez contre ses attaques les fruits que vous

aimez ; c'est fort naturel.

Mais laissez-le accomplir son oeuvre.

L'expérience vous apprendra bientôt qu'il y a par-
tout des concessions à faire dans la vie.

Mieux vaut tirer parti de son ennemi que le dé-

truire.

Agréez, mes petits.amis, mes sentiments bien affec-

tueux.

A quelle époque paraissent les Papillons? — Quelle est la
durée de leur existence?— Commentils l'emploient et quel en-
seignementils nous donnent. — Indiquer les caractères du Pa-
pillon livréeet du geai. •—Un des bons côtésde cet oiseau.

EXERCICEGRAMMATICAL.2e Division. •—Combiende sortes de
mots dans la première phrase?— Gommentse forme le pluriel



158 LESENNEMISET LESPROTECTEURSDUBLÉ.

dans les substantifs? — Comments'écrit le verbe volliger'b.l'im-
parfait de l'indicatifet au passé défini?— Quelledifférenceentre
un arbre et un arbuste ? — Citerdes exemples.

iroDivision. — Analyser logiquementla phrase : Voulez-vous
l'enlever... ? — Quel est le rôle des feuilles dans les arbres? —
Pourquoi l'on ne doit pas en dépouillerles branches. — Où.le
Bombyxdépose ses oeufs.—Cequ'ils deviennent.—Pourquoi et
commentil faut les enlever. -—Nécessitédu travail. — Services,
que le geairend à l'agriculture.

TROISIÈME LETTRE.

L'enfantet lesvacances.— Le Coudrier,lesnoisetteset leursennemis.
—Lesruinessociales.—Commentellessepréparent.— Le Charan-
çondesnoisettes.—UnMagistrat.—LaPrière.

Caen, le 2Gjuillet 1871.

MES PETITSAMIS,

Vous partez pour les vacances.

Après l'étude, le repos; rien de plus juste.

« Lejeu pour les enfants est une récompense,
» Et c'est par le travail que vous la méritez. »

Je vous vois des prix, des couronnes.

Tout joyeux, vous les déposez sur le coeur de vos.
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mères, et peut-être allez-vous dire aussi :

« Mon chardonneret (1) s'est sauvé
» Et m'a l'ait songer au voyage.
n Mère, je veux quitter ma cage,
» Moiqui suis ton oiseauprivé.
» Allons bien loin... plus loin encore!
» La terre est pleine de bouquets.
» -Yiens... je veux cueillirdes bluets
» Dans tous les blés que le ciel dore...

« Allezbondir par les sillons...
Et sur toutes les fleurs du globe
Allezprendre des papillons. »

MmoA. SÉGALA3.

IL

Je voudrais vous suivre dans vos ébats et partager
vos joies.

Qu'il me soit permis, du moins, de vous laisser, au

moment du départ, avec mes voeux les meilleurs, non

pas une austère leçon, mais un enseignement que
fous pourrez contrôler dans vos jeux.

Pour vous le donner, sans que la fatigue vous

prenne, je vous conduirai, petits amis, au sein de la

belle nature, dans vos jardins, à l'ombre des bois,
des taillis et des grandes haies de vos champs.

III.

Là, voyez-vous ces arbrisseaux aux branches droi-

(1) Cet oiseau, de la familledes passereaux, doit son nom à sa

prédilectionpour les graines de CHARDON.Le mâle est recherché

pour la gentillessede son chant et la colorationde sonplumage.—

Yoir ci-dessus, p. 92, 93.
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tes, rameuses et tachetées de jaune; aux feuilles al-

ternes, ovales et dentées, d'un beau vert à la partie

supérieure et légèrement veloutées en dessous ?

Ils ne sont pas restés stériles et les jours.mauvais
ont épargné leurs bourgeons écailleux.

C'était un fruit qu'ils nous préparaient.
Aussi que de noisettes inclinent doucement vers

nous les branches du coudrier !

Déjà vos regards sourient à ces bouquets séduisants,
les uns isolés, les autres formant de riches trochets :

six, huit fruits réunis ensemble.

IV.

Vous en connaissez les variétés : ici, des noisettes

ovales et blanches ; là, celles que parcourent des vei-

nes rosées; ailleurs, les avelines.

Dans toutes, une saveur des plus agréables, et,
avant la maturité, quand elles sont encore attachées

à l'arbrisseau, une liqueur que l'on aime à l'égal du

lait.

Plus tard, on en fera sortir une huile recherchée

comme celle de l'amande douce.

Elles se transformeront aussi, vous le savez bien,
en de fines dragées, une des gâteries de l'enfance, et

l'un des ornements de la table du riche.

Mais toutes ne peuvent nous procurer ces jouissan-

ces, qui vont on ne peut mieux aux palais délicats.

Ces noisettes ont, comme les peuples, leurs enne-

mis ; la guerre est partout ; c'est presque une condi-

tion de l'existence.
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Acceptons-la bravement, mais préparons-nous à la.

soutenir.

Une noisette peut nous apprendre comment mar-

che la destruction, quand on ne sait pas l'arrêter dans

son principe.
Examinons ensemble ce que nous avons vu bien,

des fois.

V.

Cette tache noire nous révèle la présence de l'en-

nemi.

II a, comme toujours, essayé de se dissimuler sous

une enveloppe extérieure.

Mais le mal laisse constamment des traces qui si-

gnalent son passage aux regards pénétrants.
Dans la société, c'est l'attaqué contre Dieu, la reli-

gion et la famille ; d'où ces commotions qui grondent
d'abord sourdement, puis éclatent et portent dans les

centres qui les ont nourries des flammes et des ruines.

Où en est Paris, notre tant éprouvée capitale?
Où en est la France et son front ensanglanté?
Elle avait, dans la prospérité, fait accueil au ver qui

l'a rongée.
Et maintenant,

Le Rhin aux bords ravis à sa puissance
Porte à regret le tribut de ses eaux ;

11criedu fond de ses roseaux :
Viennent les enfants de la France !..

Pour effacerdes coursiers du barbare
Les pas empreints dans nos champs profanés
Jamais le Cielfut-il moins avare?

D'épis nombreux vois nos champs couronnés,
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. Toujours, dans notre liistoire, après le châtiment,

l'espérance qui nous sourit, si nous voulons en être

dignes.

VI.

Et ne croyez pas, mes amis, que je perde de vue
la tache noire des noisettes.

Qui ne s'est pris à la coque où elle paraissait?
L'amande n'était plus là tout entière, mais, dans

ime partie déjà rongée, s'agitait, au milieu de petits
grains, une larve blanchâtre.

C'était l'ennemi et c'étaient ses excréments.

Ne les approchez jamais"de vos lèvres; ils y laisse-

raient une impression désagréable'.
On souffre toujours au contact des ruines.

Comment celles de la noisette se sont produites, je
veux bien vous le dire ; mais asseyons-nous pour res-

pirer plus librement, sous les rayons du soleil qui se

joue sur nos têtes.

Vil.

Vous connaissez les premiers développements du

mal : une partie de l'amande détruite et l'ennemi

toujours vivant.

Si vous ne détachez, sans retard, la noisette du

rameau, bientôt, quand la larve aura pris son déve-

loppement, le fruit tombera; pour se mettre en li-

berté, l'ennemi s'armant de ses fortes dents percera
un trou dans la coquille et dans son enveloppe.

Ses victimes, les noisettes vides, seront aux pieds
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du coudrier, comme tant d'âmes gisantes et sacrifiées

à des inspirations malheureuses.

VIII.

Pour lui, le voilà qui sort.

Il est dodu, blanc, courbé en arc, et tout ridé en

travers; une forme hideuse.

Tout le long de son corps, qui n'a pas plus de o à

6 millimètres, un bourrelet; point de pattes.
Une tête ronde, écailleuse, d'un jaune brun, plus

petite que le premier segment du corps, et de fortes

mâchoires.

Ce sont là, je vous .assure, toutes les données de la

science.

D'ailleurs, étudiez vous-mêmes le destructeur ; je
sais bien d'avance que ces formes ne vous séduiront

pas.
Mais ne vous arrêtez pas à cette répulsion.

IX.

Si vous lui laissez la liberté, l'avenir est à lui ; et

plus tard d'autres ruines.

Il va d'abord se soustraire à vos regards, à quel-
ques centimètres sous terre, où il préparera sa de-
meure.

Retraite assez modeste, semble-t-il : une petite
boulette, mais formée des parcelles les plus fines du sol.

Il en prend le centre pour son palais et il y fait le
mort.

10
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L'automne, l'hiver passeront sans qu'il ressente
rien des orages et des froids les plus rigoureux.

Mais attendez : voici venir les premières chaleurs
du printemps.

L'engourdissement cesse ; les principes destructeurs
'

se raniment.

X.

A la larve succède, vers le mois de mai, une chry-
salide ; de celle-ci sort un insecte dans les premiers
jours de juin.

Je vous en dois la description.
Sa tête et son corps, couverts d'un duvet jaunâtre

ou gris, un peu clair en certains endroits, forment un

ovale rétréci vers les deux extrémités ; le tout d'une

longueur de 6 millimètres.

A ses cuisses, de fortes dents ; à l'extrémité de la

tète, une trompe brune, très-menue, arquée, de la

longueur de la moitié du corps.
Ainsi formé, vers le mois de juin, paraît l'insecte

destructeur, le Charançon des noisettes.

XI.

La coque du fruit est alors on ne peut plus tendre.

Le bec effilé du charançon la perce et pénètre jus-

que dans la jeune amande.

Un oeuf y est déposé.
Sur toutes les noisettes, l'inoculation se renouvelle,

jusqu'à ce que la ponte soit achevée.

L'oeuf reste là, prend vie sous les rayons du soleil,
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se développe et commence l'oeuvre destructive que
vous savez.

Pour l'arrêter dans son principe, il eût fallu recueil-

lir, vers le 15 août, et sans interruption, les noisettes

tombées, puis les livrer aux flammes, avec les larves

•qu'elles renferment.

La source du mal disparaissait; mais, en s'endor-

mant dans l'indolence, on la laisse se développer ;
bientôt les ruines paraissent.

C'est l'histoire de tous les bouleversements sociaux.

Pauvre humanité! que de maux lui seraient épar-

gnés si elle voulait comprendre; non toujours frap-

per, mais prévenir !

XII.

Avant de terminer notre promenade, un mot sur

l'arbrisseau qui nous donne son fruit si délicat.

De ses branches et de ses rameaux, on fait des

fourches, des cercles de barils, des bâtons de ligne,
du charbon.

Les peintres intelligents se servent de ce dernier

produit pour leurs esquisses.
Puisse-t-il, quelque jour, nous donner par vous des

oeuvres remarquables !...

La fable prêtait à Mercure une baguette de cou-

drier ; la tradition nous montre aussi cet arbrisseau

entre les mains de Moïse.

Chez tous les peuples, il a passé pour le symbole de

la réconciliation.

Si pour rapprocher les coeurs et relever nos gloires
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tombées, il suffisait de l'offrir à nos concitoyens, vous

sauriez, enfants, le leur présenter avec l'éloquence
du coeur.

"Faisons plus et laissez-moi vous rappeler, au terme

de notre promenade, un souvenir qui me vient du

chancelier d'Aguesseau (1), une des gloires de la ma-

gistrature française.

XIII.

« Notre mère, dit-il quelque part, commençait tou-

jours nos promenades par la prière des voyageurs. »

Si nous n'avons pas placé cette prière au début de

notre excursion, qu'elle la couronne.

Comme le grand magistrat, faisons-la fervente et

recueillie.

Pour trouver une formule en rapport avec nos

plaies, il nous suffira de regarder vers ce que nous

aimons : nos familles, la Patrie, l'Éghse.
Partout'il y a des souffrances.

Pourquoi ne laisserions-nous pas sortir, chaque

jour, de nos coeurs, la prière ci-dessous (2), venue je
ne sais d'où, mais, sinon du ciel, au moins d'une âme

patriotique et chrétienne ?

Oui, chaque jour, demandez pour la France, mes

petits amis, la régénération.
Vous serez ainsi de puissants défenseurs de la fa-

mille et de la Patrie.

(1)Né à Limogesen 1668,mort à 82ans, d'Aguesseau est cé-
lèbre pour son intégrité et son éloquence, pour ses qualités
sociales,sa piété éclairée,et son immenseérudition.

(2) V. p. 168.
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Agréez, mes petits amis, l'assurance de mes senti-

ments les plus affectueux-

Les promenades et l'étude pendant les vacances. — Descrip-
tion du Coudrier.—Les noisettes ; leurs variétés et le parti qu'on
en tire. — Un principe de ruine dans les noisettes et dans la so-
ciété. — Quels sont les caractères de la larve qui attaque les noi-
settes? — Sa retraite pendant l'hiver. — Le Charançon des noi-
settes ; époque de son apparition. — Son action destructive ;
comment on peut la prévenir. — Usage du Coudrie- — De la
part à faire à la prière dans la vie. —Exemple d'un grand magis-
trat. — Prière pour la France.

EXERCICEGRAMMATICAL.2GDivision. -—Analyse grammaticale
des deux premiers vers : Le jeu... — Quelledifférenceentre un
bois, un taillis, une haie? — Pourquoi un enfant doit-ilporter ses
récompenses à sa mère?

lro Division. — Quel est le double but qu'un enfant peut se
proposer dans ses promenades? — Sujet de style. — Qu'ap-
pelle-t-on feuillesovales, alternes et dentées?— Quelledifférence
entre la partie supérieure et la partie inférieure des feuilles? —
Dans quelle ancienne province se trouve Paris? indiquer les dé-
partements qui en ont été formés. — Tracer le cours de la Seine
et du Rhin, avec la ceinture de ces deux bassins. — Gomment
d'Aguesseau peut nous servir de modèle?

10.
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Chacun comprend, dans nos malheurs actuels, que
la régénération et le salut de la France dépendent

principalement des enfants, des jeunes gens. On nous

a communiqué une prière, pour les écoles, deman-

dant à Dieu cette régénération et ce salut. Nous croyons
être utile aux instituteurs et aux familles en la pu-
bliant ci-après :

« Seigneur, qui tenez du haut des Cieux les rênes

de tous les empires, guidez la France dans la voie de

vos commandements.

» Vous ne voulez point achever d'éteindre la mèche

fumante; nous en avons pour garant votre parole;
vous rallumerez au milieu de votre peuple ce flambeau

sacré qui éclaire les esprits et qui échauffe les coeurs.

» 0 mon Dieu ! donnez à l'enfance la candeur et la

docilité ; à la jeunesse le courage et l'abnégation; à la

vieillesse la dignité et la prudence; à tous le respect
de votre sainte loi.

» Vous avez entendu les vagissements de Moïse

dans la fragile corbeille qui le portait sur les eaux, et

vous l'avez conduit par la main pour sauver Israël.

Vous avez enlevé Gédéon à ses travaux rustiques,
David à la garde de ses troupeaux, les Machabées à

leur charrue, pour les consacrer au service de leur

patrie.
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» Accordez-nous la même grâce, ô Seigneur ! Sus-
citez des hommes voués, au salut et à la régénération
de la France.

» C'est sur nous-mêmes que nous devons venger
nos douloureux revers, en triomphant des passions et
des vices qui en ont été la principale cause. Aidez-

nous, ô Dieu de miséricorde! dans cette entreprise
dont le succès pourra seul réconcilier notre pays avec
le Ciel et avec la Terre.

» Ainsi soit-il ! »

Exercicescommunsaux deux divisions.— Raconterl'histoirede
Moïse,de Gédéon,de David^ffïïàsHlaclmbées.
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